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PREMIÈME SEANCE 



Léance du Lundi li Janvier 18U7 



Présidence de M. Alex. MICHAUX 



Le procès-vei'bal di la dernière séance est lu et 
adopté. 

* 

LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

i"^ Société archéologique de Bordeaux ,t. 20. 3* et 
4* fasc. 1895. 

2® Bulletin de la Société archéologique du midi 
de la France, n' 17 et 18, nov. 1895 à juillet 1896, Tou- 
louse. 

TOME VII (3' série) i 



à 
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y Bulletin historique et philologique du comité 
des Travaux historiques 1896, n^* i & 2. 

4<> Bulletin de TAssociation philotcchnique, 17. 
année, n^ 11, nov. 1896. 

yBulletinde la Société d'agriculture, sciences et 
aits de la Sarthe, 35- vol. 1895 & 1896, 4- fasc. 

6^ Annales delà Société historique etarchéolo" 
gique de Château -Thieny, 1895. 

y^ Académie d'Hippone fComptQS'TQïidns des réu- 
nions 1896. 

S** Académie d'Hippone^ bulletins n^ 28, 1895. 

9® Mémoires de TAcadémie de Nîmes, 7* série, 
t. 18, 1895. 

10® Bulletin de la Société archéologique du 
Limouzin, t. 45, i'* liv. 1896. 

11"^ Bulletin de la société des sciences histori- 
ques et naturelles de l'Yonne, 50* volume 1896. 

12* Bulletin de la Société d'Anthropologie, 4* 
série, t. 7, fasc. 5, 1896. 

CORRESPONDANCE 

Après le dépouillement de la correspondance, 
on passe à l'examen des ouvrages offerts et dé- 
posés. 

Parmi ces derniers nous signalons un volume 
des Annales de la Société historique de Château- 
Thierry, lequel contient entre autres travaux des 
notes sur : 

Un tableau de Simon Vouet dans Téglise de 
NeuiUy-St-Front, le Trésor de l'Hôtel-Dieu, etc., 
par M. Henriet. 
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La corporation des chirurgiens et le pas- 
sage de Louis-Philippe à Château-Thierry, etc., 
par M. Corlieu. 

Les monnaies gauloises et essai de géographie 
économique, par M. Minouflet. 

L'Exposition de Reims, par MM de Larivière 
et Henri et. 

Une conférence sur La Fontaine, par M. Jehan. 

Le Congrès deClermont, les anciennes orgues 
de Château-Thierry, et différents articles de M. 
Moulin. 

Des fiches historiques de M. Tabbé Mai- 
saux, pai'mi lesquelles deux pièces intéressant 
Villers-Cotterêts. 

La maison La Fontaine, par M. Valabrègue,etc., 
etc. 



ÉLECTION DU BUREAU POUR l'aKKÉE 1897 



Il est procédé à l'élection du bureau. Tous les 
membres sortants sont réélus. 

Le bureau se trouve donc ainsi composé pour 
Tannée 1897 : 

Président', M. le vicomte de Barral ; 

Vice-Président : M. Branche de Flavigny ; 

Secrétaire : M. Tabbé Pjêcheur ; 

Archiviste : M. Alexandre Michaux; 

Trésorier: M. Delorme; 
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TRAVAUX ET COMMUNICATIONS 

M. Collet communique deux cartes postales de 
Ménélik, Négus d'Abyssinie, éditées en France 
tout dernièrement et recueillies par un collection- 
neur, M. Oscar Delcourt, qui a bien voulu les 
offrir au Musée de Soissons, lequel les possède 
ainsi avant qu'elles aient cours dans leur contrée. 

M. Collet donne ensuite lecture des notes sui- 
vantes : 



Mobilier d'Eglises, de Monaslèresad'Emîgrés 

«lu caut-on de Villers-Cottcrets 



SOUS LA REVOLUTION 



Nous sommes dans le canton de Villers-Cotte- 
rêts, sous la Révolution. Les communautés reli - 
gieuses sont supprimées, beaucoup d'églises sont 
fermées et les biens ecclésiastiques sont dans les 
mains de la nation. 

Un arrêté du 29 septembre 1789 invite les évo- 
ques, curés, chapitres, confréries, supérieurs de 
maisons et de communautés à faire porter à Thô- 
tel des monnaies le plus voisin toute l'argenterie 
qui n'est pas nécessaire pour la décence du culte 
divin. Et le 10 septembre 1792, on fait plus : une 
loi de ce jour considère que les meubles, effets et 
ustensiles, en or et en argent, employés au semce 



5 



du culte sont de pure ostentation, qu'ils appar- 
tiennent incontestablement à la nation et que, 
quand la patrie est en danger, comme alors, il 
est nécessaire de pourvoir à ses besoins. La loi 
décide en conséquence que les meubles, effets et 
ustensiles dont elle parle seront envoyés aux 
districts pour être ensuite convertis en une mon- 
naie destinée au paiement du prêt des armées 
françaises. 

Cette loi exempte pourtant de ses dispositions 
les soleils, ciboires, calices et autres vases sacrés; 
mais bientôt ces divers objets auront le sort des 
autres : ils seront ou devront être confisqués au 
profit de la nation. 

Le but poui suivi fut-il complètement atteint ? Il 
faut en douter, car une loi du lo floréal an V (29 
avril 1797) prescrivit de suivre la trace des objets 
provenant du culte et des émigrés, comme aussi 
de s'assurer que ces objets n'avaient pas été dis- 
traits de leur destination 

On doit à cette loi, dont l'exécution fut ordon- 
née le 25 prairial an 5 (13 juin 1797), par les ad- 
ministrateurs du département de l'Aisne, qui 
étaient Carlier, Laurendeau, Letellier el Boucly, 
la plupart des renseignements ci-après donnés ; 
ils s'appliquent (répétons-le) au seul canton de 
Villers-Cotterêts et sont en grande partie consi- 
gnés en un procès-verbal dressé le 18 messidor 
an 5 ( 6 juillet 1797) par des membres de l'admi- 
nistration de ce chef-lieu de canton, spécialement 
commis pour la recherche en question. 

ANCIENVILLE. — Le 24 nivôse an 2 (13 jan- 
vier 1794) les citoyens Canlers et Dufay, adminis- 
trateurs du district de Soissons, signèrent et remi- 
rent au citoyen PieiTe Sainte et au citoyen Antoin9 
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Viet, officiers municipaux de la commune d'An- 
cienville, le reçu d'un calice, d'un soleil, d'un 
ciboire, de deux petits vases, de neuf chandeliers, 
de deux porte cierge, d'un encensoir, d'une lampe, 
d'une petite bassinoire, de deux croix, d'un béni- 
tier, d'une cloche et de linges, le tout extrait de 
l'église d'Ancienville, qui était, soit dit en pas- 
sant, sous le vocable de s. Médard, et qui avait 
pour curé,au traitement de 1359 livres,un religieux 
de St-Jean-des- Vignes, appelé Lefèvre. 

CORCY. — Le 15 frimaire an 2 (5 décembre 
1793) les administrateurs Charré et Macadré, du 
district de Soissons, reçurent en dépôt, de la part 
des officiers municipaux de Corcy, les vases sa- 
crés, cuivres, linges et ornements, ainsi qu'une 
petite tasse d'argent, appartenant à l'église de cette 
commune. 

COYOLLES. — Le i'^ frimaire an 2 (21 novem- 
bre 1793) les citoyens Dé jardin, M en ard etRoussy, 
administrateurs du district de Soissons, acceptè- 
rent le dépôt, fait par les administrateurs de la 
commune de Coyolles, de onze chandeliers, un 
bé.ïitier, deux encensoirs, une bassinoire, une 
lampe, deux croix, un ciboire et son couvercle, 
un soleil, une custode, trois vaisseaux pour les 
huiles, un calice, sa patène, seize nappes, trois 
serviettes, dix aubes, neuf rochets, six surplis, et 
un autre objet provenant de Téglise de la com- 
mune. 

La terre de Coyolles eut pour économe, en 1793, 
un nommé Oblet ; elle appartenait alors à Mme 
Dufresnoy de Mazancourt, Cette dain^^ partit en 
émigration avec, croyons-nous, un domestique du 
nom de Fleury, et ne put, ainsi que celui-ci, rentrer 
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dans sa patrie qu"en Tan ix. En son absence, on 
fouilla une carrière qu'elle possédait sur CoyoUes 
et Ton y découvrit plusieurs objets d'argenterie du 
poids de 122 marcs 4 onces 4 gros, plus trois dou- 
zaines de couteaux à manche d'argent, quatre 
chandeliers et une croix d'autel en cuivre argenté. 
Toutes ces choses furent remises, le 32 frimaire 
an 2 (12 décembre 1793) parle citoyen Camberlin, 
membre du comité de surveillance de Villers- 
Cotterêls, au citoyen Debarrart, receveur près de 
l'administration des domaines nationaux à Paris. 

Mlle Dufresnoy (sans doute fille de Mme Dufres- 
noy de Mazancourt) prit aussi le chemin de l'émi- 
gration, et une demoiselle Bouché s'exila, égale- 
ment, de même qu'un nommé François Marlière. 
Tous trois eurent la faculté de rentier à CoyoUes 
en 1800 ou 1801, en vertu d'arrêtés du ministre de 
la police, et certainement ils n'y retrouvèrent pas 
ce qu'ils avaient pu y laisser en fait de mobi- 
lier. 

FAVEROLLES, — Le 22 frimaire an 2 (12 dé- 
cembre 1793) les officiers municipaux de FaveroUes 
livrèrent aux citoyens Charré, Lecerf et Macadré, 
administrateurs du district soissonnais, les vases 
sacrés, cuivres, linges, ornements brochés, dont 
l'église dudit FaveroUes, dédiée à s. Pierre, faisait 
usage. 

FLEURY. — Le 13 frimaire an 2 (3 décembre 
1793) les officiers municipaux de la commune de 
Fleury, dont le citoyen Dupressoir était maire, 
déposaient au district de Soissons, entre les mains 
des citoyens Jumeau et Lecerf, administrateurs, les 
vases sacrés, cuivré et linge originaires do l'église 
de leur commune. 
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IIARAMONT & LONGPRÉ. ~ Les 27 et 28 
mars 1791, le citoyen Perrot, huissier, plus tard 
juge de paix de la première section du canton de 
Villers-Cotterêts, procéda, en présence du citoyen 
Jacques Quinquet, administrateur et commissaire 
du district de Soissons, à la vente des meubles, 
effets, chevaux, bestiaux, cV.nrrues, charrettes et 
ustensiles de labourage du couvent (supprimé) 
de Longpré, commune d'Haramont, et cette 
vente produisit une somme totale de 2,079 livres 
15 sols. 

Le 27 août suivant, on enleva de la même com- 
munauté de Longpré, par ordre du district de Sois- 
sons, dix marcs et six onces d'argent. 

L^ II décembre de la même année, une cloche 
de Longpré, pesant 80 livres, fut expédiée à la 
monnaie de Lille par le district de Soissons. 

Le 15 frimaire an 2 (s décembre 170"^) le sieur 
Pierre-Antoine Pottier, officier municipal de ^a 
commune d'Harnmont, remit aux administrateurs 
Charré, Lecerf et Macadre, du district de Soissons, 
un calice et sa patène, un soleil doré, un ciboire, 
une boîte aux huiles, une custode, un plat et ses 
deux buiretteî>, un encensoir et sa navette, une 
petite croix dorée, les cuivres, les linges et les 
ornements de Téglise d'IIaramont. Puis, le 9 prai- 
rial suivant (28 mai 1794) le citoyen Pottier com- 
pléta sa remise au district en y déposant les 
missels, rituels et antiphoniers de la même 
église. 

LONGPONT. — Le i'' août 1791, le citoyen 
Hubert, huissier à Villers-Cotterêts, commençait à 
Longpont, la vente des objets de l'abbaye de ce 
uop, objets (j^ue les religieux pe ^'étaient point 
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partagés lors de la dissolution de leur commu- 
nauté (en 1790), et abbaye que s. Bernard avait 
fondée en 1131. Survint un ordre du citoyen Letel- 
lier, administrateur du district de Soissons, et 
. l'opération cessa ; mais elle avait déjà produit 
10,474 livres 5 sols. 

A une autre date qui n'est pas indiquée et alors 
que déjà les archives et la bibliothèque avaient été 
enlevées, le citoyen Dauvergne, huissier à Sois- 
sons, vendit aussi des effets de la maison des ber- 
nardins de Longpont, et les deniers de cette vente 
furent remis à un des membres du district de Sois- 
sons. 

Le 27 août 1791 eut lieu l'enlèvement de l'argen- 
terie ; elle pesait 87 marcs 2 onces. 

Le II décembre même année, deux cloches du 
poids de 539 livres furent expédiées de cette ab- 
baye de Longpont à la monnaie de Lille. 

Le 28 avril 1793 l'abbaye fut vendue moyennant 
36,762 livres. 

Et Tannée suivante, le 4 janvier, les administra- 
teurs Clouet et Lecerf, du district de Soissons, 
donnèrent reçu aux officiers municipaux de Long- 
pont, du dépôt, audit district, des vases sacrée, 
linges et ornements ayant appartenu à l'église du 
dit Longpont. 

LARGNY. — Au mois de nivôse de l'an 2, 
le citoj^en Romain Baudet étant agent de la com- 
mune de Largny et le citoyen Fournier père, officier 
municipal de cette commune, remirent au district 
de Soissons, les vases sacrés et les ornements de 
l'église de Largny. 

MONTGOBERT. — Les 22 frimaire et 22 nivôse 

m 9 (13 décembre 1793 §t xï janvier 1794) U^ 
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officiers municipaux de Montgobert firent parve- 
nir aux citoyens Charré, Ménard et Pourcelle- 
Laui'endeau, administrateurs du district de Sois- 
sons, les vases sacrés, les linges, les chandeliers 
et les cloches de l'église de Montgobert, église 
qui était la plus petite du canton et qui honorait 
s. Sulpicc. Elle rapportait à son curé, Tabbé Ber- 
thaud, religieux de la congrégation de France, 
2,074 livres par an. 

NOROY. — Le 13 janvier 1794 il fut déposé au 
chef lieu de district, par la commune de Noroy, 
qui en obtint récépissé des citoyens Dufay et 
Canlers, administrateurs, les vases sacrés, pesant 
sept marcs sept onces quatre gros, plus les cui- 
vres et les ornements de Téglise du village, sans 
autre désignation au procès-verbal du 18 messidor 
an V. 

Quant au produit de la cure, il n'était que de 
644 livres 18 sols en 1790 et quant au curé d'alors 
il s'appelait De Sezau. 

OIGNY. — Le 16 nivôse an 2 (5 janvier 1794) le 
citoyen Bligny, maire de la commune d'Oigny, 
remit aux citoyens Gosselin et Canlers, adminis- 
trateurs du district de Soissons, les vases sacrés, 
les cuivres et les galons provenant de l'église 
d'Oigny. 

Le citoyen Bligny déposa, en outre, au même 
district, douze jours après, un restant des linges 
de ladite église. 

PISSELEUX. — Vers la fin de 1793, le citoyen 
Foucault, agent national de la commune de Pis- 
seleux, effectua la remise, au district de Soissons, 
des vases et des ornements de l'église du village, 
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église peu importante qui était desservie par Tabbé 
Gaillard au traitement de 1541 livres et qui fut 
détruite après la Révolution. 

PISSELEUX-BOURGFONTAINE. — Le 13 iep- 
tembre 179a, les citoyens Quinquet, Salleron, Gar- 
nier, Roguin et Poinsart, tous administateurs du 
district de Soissons, recevaient quatre cloches et 
886 livres de plomb provenant de la chartreuse de 
Bourgfontaine, commune de Pisseleux. 

Deux jours après, l'administrateur Salleron et 
le citoyen Letellier, autre administrateur déjà 
nommé, reçurent des citoyens Jean-Denis Picot, 
officier municipal : premièrement^ 13 marcs d'ar- 
genterie recueillis en la chartreuse de Bourg- 
fontaine, deuxièmement, et 15 10 volumes d'ouvra- 
ges divers ayant appartenu à la bibliothèque de 
ce monastère. 

Le 28 du même mois, par ordre du district de 
Soissons, il était enlevé de cette chartreuse une 
châsse, dix-huit calices, deux ciboires, dix-huit 
patènes, une boîte à hosties, quatre paix, un 
soleil, un reliquaire, une coupe, une paire do bui- 
rettes, deux navettes, deux encensoirs, des croix, 
des flambeaux, un goupillon, une coquille, une 
statuette de la vierge, des cuillers, des fourchettes, 
une louche, — au total plus de 313 marcs d'ar- 
genterie. 

Et enfin les 24 et 26 mars 1793, le citoyen Picot 
faisait transporter de Bourgfontaine au district, 
par les citoyens Viet et Richaux, voituricrs à 
Villers-Cotterêts : i* 15 tableaux encadrés, re- 
présentant la vie de s. Bruno ; 2^ 6,003 livres de 
plomb. 

Mais, d'un autre côté, aux termes d'une loi dont 
la date nous échappe, les citoyens Couvert et 
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Roguin, administrateurs, et Convert, secrétaire 
tdhoc du district, firent délivrance à chacun des 
religieux et frères de Bourglontaine d'un couvert 
d'argent. 

PUISEUX. — On ne sait rien de ce qui s*est 
passé à Puiseux à Tégard du mobilier de son culte ; 
mais on lit dans une lettre que son église, qui 
datait de l'époque romane et était placée sous le 
vocable de s. Pierre, avait pour curé, en remplace- 
ment de M. Nicolas Marsaux, religieux de St-Jean- 
des-Vignes, un nommé Beuzart qui émigra ; et 
ailleurs on voit qu'un monsieur de Vassan, Louis- 
Zacharie, était propriétaire du moulin de la com- 
mune. Au début de la Révolution, M. de Vassan 
partit pour l'étranger. 11 avait loué son moulin à 
un sieur Bricongne, dès le 7 avril 1785, moyennant 
une redevance annuelle de 600 livres. Quand il 
revint en France son moulin avait été vendu, 
comme bien d'émigré, au profit de la nation, à un 
citoyen du nom de Coffigny, et son mobilier avait 
dû subir le même sort. 

Un autre de Vassan quitta également la France, 
prenant ainsi part à l'émigration. Il était prénommé 
Jean-Baptiste-François-Marie. Où demeurait-il au 
juste a cette époque? On l'ignore. Mais si ce n'est 
à Puiseux, c'est pcut-ctre à Soissons, car, à son 
retour, et à partir de l'an onze, il fut placé sous 
la surveillance de l'autorité de cette ville en qua- 
lité d'amnistié. 

RETIIEUIL. — Cette commune avait son église 
comme les autres villages du canton, et s. Albin 
en était le patron, mais, quoique intéressante, il 
ne paraît pas qu'on se soit occupé de son mp- 
biliçn 
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Le pays comptait au nombre de ses habitants 
une famille noble — la famille Héricart Thury. Le 
chef de cette famille avait un fils qu'on appelait 
Louis Christophe-Annne Héricart Thury. Il se 
rendit en Suisse, en 1791, et entra au collège de 
Bellelay, où il voulait faire ses études ; mais, 
soupçonné d'émigration, il fut obligé de faire cons- 
rater en Tan 5, par un acte de notoriété qui fut 
signé de vingt-cinq notables, qu'il était resté fidèle 
à sa patrie et que le véritable but de son 
absence avait été son instruction et son édu- 
cation. 

SOUCY. — Les 24 novembre 1793, 8 janvier, 6 
et 30 mars 1794, le citoyen Thuillier, agent na- 
tional de la commune de Soucy, remit au district 
de Soissons les vases sacrés, les cuivres, les lin- 
ges, les ornements galonnés, les tissus or et argent, 
les cordages des cloches, 35 livres de fer et les 
titres des biens ayant été possédés par l'église de 
Soucy, laquelle avait s. Martin pour patron et pour 
curé l'abbé Delaplace. 

TAILLEFONTAINF.— Les !•' janvier et 3 mars 
1794, la municipalité de Taillefontaine portait au 
district de Soissons un soleil d'argent doré, un 
calice d'argent, trois vaisseaux aux saintes huiles, 
une paix, six croix, cinq tuyaux de croix de pro* 
cession, treize chandeliers, une lampe et une petite 
bassinoire, le tout composant le mobilier religieux 
de l'église Notre-Dame de Taillefontaine. 

VILLERS-COTTERÊTS. — Une certaine confu- 
sion règne, dans le procès-verbal que nous utili- 
sons, en ce qui concerna Villers-Cottcrêts. Voici 
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toutefois, sauf erreur ou omission, ce que nous 
relevons dans les écritures tenues : 

Les i8 et ai juin 1791 il fut procédé par Thuis- 
sier Perrot, en présence du citoyen Guilliot, admi 
nistrateur du district et son commissaire, à la 
vente des meubles et effets nationaux de l'abbaye 
de Prémonté (supprimé) de Villers-Cotterêts. Le 
montant de la vente fut de 1759 livres ^4 sols. 

Les 21, 23 et 25 du même mois le même huissier 
Perrot, assisté du même administrateur Guilliot, 
se livra à la vente des meubles et effets d'une 
autre abbaye supprimée (celle de Saint-Remy, qui 
datait du xvii* siècle) ; et cette vente s'éleva au 
chiffre de 3280 livres 3 sols 6 deniers. 

Le citoyen Perrot encaissa les prix des ventes 
qu'il fit, et les versa, partie au citoyen Thomas, 
receveur du district de Soissons, et partie au ci- 
toyen Grégoire, receveur de l'enregistrement à 
Villers-Cotterêts. 

Puis, le II décembre 1791, le district de Sois- 
sons envoya à la monnaie de Lille une clochette 
pesant 20 livres et provenant aussi de s. Remy. 

Le 6 novembre 1792, le conseil général de la 
commune de Villers-Cotterêts dépose à l'adminis- 
tration du district deSoissonsvingtet un marcs une 
once d'or et d'argent. 

Le 18 février 1793 les citoyens Pourcelle, Lecerf, 
Paillet, Macadré et Thuillier, de Soissons,reçoivent 
de Villers-Cotterêts, en vertu de la loi du 10 sep- 
tembre 1792, un encensoir, un bâton de chantre et 
une croix de procession, pesant, ces trois objets, 
20 marcs 9 onces 8 gros. 

Le 12 décembre 1793, le citoyen Perrot, alors 
juge de paix de la première section du canton de 
Villers-Cotterêts, dépose au distiîct de Soissons 44 
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marcs 5 onces 4 gros que pèsent les vases sacrés 
et autres pièces d'argenterie de l'église paroissiale 
s. Nicolas de Villers-Cotterêts, laquelle est quali- 
fiée, dans un document du 2^ décembre 1799, de 
temple servant < tant aux cérémonies des cultes 
qu'aux réunions et assemblées décadaires. > 

Le 14 janvier 1794 deux membres du conseil gé- 
néral de cette commune (les citoyens Joseph et 
Lacour) déposent aussi au district 25 marcs i once 
d'argenterie et 879 livres de cuivre jaune et blanc, 
le tout provenant tant de ladite église que de l'hô- 
pital de Villers-Cotterêts. 

Le lendemain 15 les mêmes citoyens effectuent 
le dépôt à Boissons, des ornements et des étoffes 
de l'église, tout en abandonnant d'autres étoffes et 
ornements au conseil général pour être employés 
au secours des indigents et à l'utilité de l'Hôtel- 
Dieu de la commune, et reserve ou distraction 
faite, € avec le respect dû à la divinité et aux cho- 
ses saintes, des soleils, ciboires, calices et autres 
vases sacrés à laisser aux églises pour y servir à 
l'usage qui leur est propre. > 

Le 6 juillet 1797 les citoyens Lecrocq, maire de 
Villers - Cotterêts, Gu illot, officier municipal, 
Joseph, membre du conseil général, et Niguet, 
procureur de la commune, déclarent qu'une déli- 
bération du 28 nivôse an 2 (7 janvier 1794) contient 
rénumération des différents objets d'or et d'argent 
envoyés au district, de même l'indication des cui- 
vres et des cloches également expédiés au district. 
Il ajoutent que depuis il a été porté au district : 
premièrement, le 12 ventôse an 2 (2 mars 1794) 
les cordes des cloches, et deuxièmement le 11 flo- 
réal an 2 (30 avril 1794) les grilles de fer qui 
étaient dans la ci-devant église de Villers-Cotterêts, 
ainsi que des plombs. 
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Le 31 prairial an 6 (9 juin 1798) Jean-Claude 
Camus l'aîné, serrurier à Villers-Cotterêts, assisté 
des citoyens Guillot et Ciioisy, membres de Tad. 
ministration municipale du canton, fait l'inven- 
taire et l'estimation, pour arriver à la vente, de 
tous les objets nationaux qui existent en dépôt à 
Villers-Cotterêts, dans le ci-devant château. 11 
trouve là des portes en fer, des balcons, des 
fourneaux et des grilles, dont celles de l'orange 
rie, du parterre et du grand parc. Il estime la 
totalité à 1862 livres. 

Le 5 ventôse an 7 (23 février 1799) nouvel in* 
ventaire est fait de ces objets. Le receveur de 
Tenregistrement et des domaines national (Gré- 
goire) les examine, les trouve sans ornements, ni 
décorations ; il dit qu'ils ne peuvent être d'aucune 
utilité pour le gouvernement et que la vente est 
préférable à la conservation ; mais de cette vente, 
si elle eut lieu, le procès-verbal nous fait défaut. 

Comme CoyoUes et Puiseux, Villers-Cotterêts 
perdit, par le fait de l'émigration, un habitant, si 
ce n'est plus. 11 s'appelait Duhal. On procéda 
à l'inventaire de ses meubles et effets ; on les 
vendit aux enchères, et le montant du prix fut 
versé à qui de droit. 

Un émigré de ce nom de Duhal ayant les pré- 
noms de Louis-Francois-Alexandre-Calixte, fut 
autorisé à demeurer à Soissons en l'an X. Est-ce 
celui de Villers-Cotterêts? Nous ne sommes pas à 
même de répondre à cette question. 

VlLLERS-HtLON. — Comme à l'égard d'autres 
communes du canton de Villers-Cotterêts, aucun 
détail ne peut être donné touchant les objets du 
culte professé à Villers-Hélon par le curé, qui, en 
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I79I se nommait Polet, et par un vicaire, qui 
s'appelait Grignon. 

Mais ce village eut aussi son émigré : ce fut 
M. Pelletier, et le 26 mars 1793 son mobilier fut 
vendu par le citoyen Miret, notaire public à Hai- 
tennes. Cette opération étant faite, M* Miret dé- 
posa au district une épée en argent, deux paires 
de boucles à souliers, une écritoire,une théière, un 
sablier et deux entonnoirs qu'il avait distrait 
de la vente et qui pesaient 2 marcs 7 onces 7 gros. 
11 remit, en outre, au district, 32 écus de 6 livres 
et deux paires d'épaulettes en or. Sans doute ces 
choses avaient été possédées par M. Pelletier. 

VIVIÈRES. — M. Gabriel Auguste de Mazan- 
court avait son domicile à Vivières, y payait ses 
impositions, y exerçait ses droits politiques. Il 
était même constituant. Il prit part, néanmoins, à 
rémigration, en compagnie de son cuisinier (An- 
toine Foucart) et avec deux autres de ses domes- 
tiques : Antoine Nicolas Duplessis et Jean Fran - 
çois Delafontaine. Il ne put rentrer en France 
qu'en vertu d'un anêté du 17 fructidor an ix, (4 
septembre 1801). Il constata alors que le citoyen 
Bourgeois, cultivateur à l'Epine, et un sieur Cornu 
avaient procédé à l'inventaire des meubles et des 
effets qu'il avait laissés, et que la vente en 
avait eu lieu le 18 février 1793 au profit de la 
nation. 

Le 12 octobre de la même année 1793, les ci- 
toyens Ménard, Déjardin et Couteau, administra- 
teurs du district, reçurent en dépôt deux cloches 
du poids d'environ 1,000 livres, provenant de l'é- 
glise de Vivières, et 668 livres de fer provenant 
du château de cette commune. 

D'autre part, le 13 décembre suivant les citoyens 

TOMB VII (b** s érie) a 
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Ménard et Macadré donnaient reçu d'un dépôt qui 
leur était fait, des vases sacrés, cuivres, linges, 
ornements brochés et galonnés, rochets, surplis 
et aubes ayant appartenu à la même église. 

Le curé, en 1791, était un religieux profès del'ab- 
baye de Lieu restauré, M. Lacombe, dont le traite- 
ment était de 3327 livres. 

Après Vivièrcs nous n'avons plus à nommer 
aucune commune du canton de Villers-Cotterêts, 
et si nous n'avons point parlé, dans Tordre alpha- 
bétique suivi, des communes de Dampleux et 
Louâtre, dont chacune avait cependant son église 
et par conséquent du mobilier, c'est parce qu'elles 
ne figurent pas dans le procès-verbal dont nous 
nous servons pour écrire ces notes. Quelle situa- 
tion fut donc faite aux églises de ces communes, 
en ces temps novateurs, sous le rapport des con- 
fiscations ? C'est à savoir, et non par les archives 
révolutionnaires de Villers-Cotterêts, car elles 
n'existent plus. 

Mais, en résumé, disons que s'il est pénible pour 
un prêtre de penser que tous ces objets d'or^ 
d'argent et de cuivre sont anéantis avec tant d'au- 
tres choses de son ministère, il n'est pas moins 
lamentable pour un archéologue de songer à leur 
disparition irrémédiable, à leur caractère ancien, 
curieux ou artistique perdu à tout jamais; aussi le 
prêtre et l'archéologue devraient-ils s'attacher acti- 
vement à recueillir ce qui, en fait de mobilier du 
culte, a échappé aux destructions plus ou moins 
nécessaires et plus ou moins légales de la Révo- 
lution. 



La séance est levée à 5 heures. 
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!• Mémoire de la Société d'histoire et d'archéolo- 
gie de Châlons-sur-Saône, t. 8, 2* partie, 1896. 

3* Journal des Savants, nov. à décemb. 1896. 
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4^ Mémoire de TAcadémie des sciences, lettres 
et arts d'Arras, a* série, t. 15, 16 et 17, 1894, 
95 et 96. 

y Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de 
Maçon, n'* 5, i«'sept. 1896. 

60 Bulletin de la commission des antiquités de 
la Seine-Inférieure, t. x, 2* livraison, 1896. 

7» Bulletin de la Société archéologique et his- 
torique de rOrléanais. t. 11, n« 158, a* trim. de 
1896. 

8' Smithsonian institution, 60 annual report 
1894-95. 

^"^ Eglise de Li\ieux,^ds M. Emile Lambin (Extrait 
de la revue de l'Art chrétien.) 

OUVRAGE OFFERT 

Parmi les ouvrages offerts à la Société et dépo- 
sés, on remarque une étude sur la cathédrale de 
Lîzieux, par notre collègue, M, Emile Lambin. 
Remerciements. 



COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

11 est donné lecture d'une communication faite 
à la dernière séance de la Société archéologique 
de Vervins, annonçant la découverte d'un théâtre 
antique dans le bois de Marfontaine. 
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Découverte d'un Théâtre antique 



< Quand on va de Marfontaines à Chevennes 
par la route vicinale n* 37, on passe non loin de 

l'entrée du bois, entre la Taille de la Maison et la 
Taille du Cabinet. La Taille de la Maison s'étend 
à droite du voyageur. De ce même côté se déta- 
che de la route vicinale un chemin qui conduit à 
l'habitation du garde, à travers la Taille de la Mai- 
son. C'est sur ce chemin, à cent cinquante mètres 
de la route, que des fouilles forcément restreintes 
par nécessité de ménager la futaie, mais dirigées 
avec intelligence par M. Roussel, garde du bois, 
ont constaté l'existence de substructions qui des- 
sinent le périmètre d'un vaste hémicycle parais- 
sant fermé par un mur rectiligne mis à nu sur plu- 
sieurs points notamment sur les points où il se 
raccorde avec les deux extrémités de Thémicyclo 
en sorte que si l'on dressait un plan des données 
actuellent fournies par les fouilles, on aurait sous 
les yeux un grand arc semi-circulaire mesurant 
approximativement cent mètres de corde et cin- 
quacte mètres de flèche. Vers le sommet de l'arc, 
la ligne des substructions est coupée par les deux 
pieds droits d'un escalier large d'un mètre soixante 
centimètres dont on voit encore trois degrés bien 
conservés qui descendent vers l'intérieur de l'en- 
ceinte. A en juger par les portions du mur de 

Vlxéinicyçle pijses à décovY^rt, ce mur étwt flan- 



que de distance en distance, dans sa paitie concave 
de contreforts à section carrée. 

Si des fouilles ultérieures et plus complètes ne 
viennent pas modifier l'impression première, on 
est en présence d'un théâtre antique analogue au 
théâtre de moindre proportions qui a été jadis 
découvert à Vervins, » 

Un membre termine la lecture de l'intéressante 
étude de M. l'abbé Pécheur, sur le Palatium sous 
les Mérovingiens. 
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LE PÂLAnUH sons LES H£R0TINGIENS 



Les rois mérovingiens n'eurent point de villes 
capitales proprement dites ; la vie trop sédentaire 
répugnait à leurs habitudes. Soissons, Paris, Or- 
léans n'en portaient guère que les noms quoiqu'ils 
y eussent des résidendes passagères comme dans 
les villas. Les empereurs bysantins changeaient 
souvent eux-mêmes de capitales. Il en était de 
même de leur Cour ou Palais qui était nomade 
comme eux. Lepalatlumy sous les deux premières 
races, n'était autre que l'ensemble des individus 
attachés à la personne de l'empereur ou du roi : 
dignitaires, fonctionnaires, officiers, serviteurs do 
sa maison d'où leur venait le nom de palatlni, 
palatins, gens du Palais. Cette cour au complet 
suivait le prince dans toutes ses résidences, per- 
sonnages clercs ou laïques pour y remplir leurs 
offices. Lorsqu'il s'opérait un partage entre les 
divers héritiers du roi, chacun d'eux se formait 
une cour ou palais sur le modèle de celle qu'il 
quittait, emmenant avec lui souvent ceux des offi- 
ciers qu'il préférait ou qui voulaient s'attacher à 
sa fortune. 

On a vu quels sages conseils furent donnés à 
Clovis par saint Remy pour la composition de 
son Palais. Ses successeurs en reçurent de pareils 
pour le leur qu'on gratifiait de qualifications prises 
dans la liturgie ecclésiastique... Alors, dit Fortunat, 
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c fleurissaient également des palais vénérables »(i) 
Et plus tard « Votre Palais doit être sacré et non 
sacrilège, écrivaient les évêques assemblés à 
Kierzy, à Louis de Germanie dont Tinvasion pré- 
sageait une usurpation, car il est appelé Palais, 
non pour les murailles dont il est bâti, mais par 
ce qu'il est habité par des hommes raisonnables... 
Etablissez des ministres du Palais qui connaissent, 
aiment et craignent Dieu, t^ Ils lui disaient encore 
avec un accent d'autorité et de fierté peu com- 
mune : « Entretenez, régissez, coordonnez votre 
maison de manière que, quand le peuple du royau- 
me viendra vers vous, il voie en vous et dans 
vos domestiques comment et avec quelle humi- 
lité et chasteté, avec quelle sobriété, justice et 
piété ils doivent se nourrir, régler et gouverner 
eux et leur maison : par ce que, comme dit le 
sage, la famille sera le reflet des mœurs du maî- 
tre. La maison du roi est appelée une école, 
c'est-à-dire une discipline, non parce que les éco- 
liers y sont disciplinés et bien corrigés comme 
ailleurs, mais cette école est appelée discipline, 
c'est à-dire correction, par ce qu'elle corrige dans 
la manière d'être, la démarche, la parole, les actes 
et l'éloignement de toute vanité. > (3) Si la Cour 



(«) Lib. M, Carm,lG. 

Î3^ € Falatiuin vestrum débet eiso sacrum et non Bacrilegum. 
atium enim dîcitur propter rationabilea bomines inhabitant es 
et non propter parietes insensibile, sive materies, » (Capitularia, 
Baluse.) 

(3^ €*,• Domam vestram domeftîoam sio nutrite, ragile et 
disponite ut qùando regni populus ad nos convenarit, videant qna- 
litar ae atque domum cum quanta buraib'tate atque casti- 
tata, quam aobria, quam juatc, quam pie putrlre, diaponere 

débunt «t Kubor»fu-0| auia aicut auidam SApiona dUit 1 secvodum 
(»Qm à^mm erlt mniUc^ ouitodl^, (!t idoQ ^o^m x^^ %^W% 
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sous les deux premières races gallo-franques s'ap- 
ipeliàtPalatium sacrum f ce serait sans doute aussi, 
selon Hincmar de Reims, à cause de la préémi- 
nence qu'on y donnait aux choses spirituelles et 
sacrées. Les rois Lombards, bien avant Charlema- 
gne,appelaient leur cour : « felicissimum et sacrum 
Palatium > dans leurs diplômes (i). Sous Louis II, 
on la qualifiait encore ainsi ; il y avait le Sacri 
Palatii cornes, nommé Héribald. D'ailleurs sous 
l'empire romain,la cour, à Bysance comme à Rome, 
s'appelait sacrum palatium. 

Un des premiers devoirs des rois était de mettre 
le bon ordre dans leur Palais. Il leur avait été 
enseigné par saint Remy et les Mérovingiens le 
pratiquèrent le plus souvent, mais Charlemagne 
fut surtout en ce genre un modèle achevé d'ordre 
et d'économie que sa race s'efforça d'imiter au 
milieu même des troubles et des compétitions 
politiques. C'est ainsi que Charles4e-Chauve, son 
petit-fils, dans son entrevue avec Lothaire à Va- 
lenciennes, prit avec les seigneurs, des mesures 
telles, < que nous puissions, disait-il, vivre dans 
notre courhonorablement etsans indigence comme 
nos prédécesseurs. > (2) 

Pour maintenir Pordre, l'harmonie et la dignité 
dans le Palais, il fallait des prescriptions, des rè- 



dîcitnr, id est disciplina quia non tantom scholastici» id est disoi- 
plinati et bene correct! Bunt, sicut alii, ted potius ipaa scbola qaa 
iatorpretatur disciplina, îit est correctio dicitur (}aœ alios habitu, 
ÎDcessu, verba et acta^ atque totias vanitatis continentia corrigat.» 
(Admonitio ad Ludovicnm regem Germaniœ. Hinomari opéra, t. t« 
p* 126. Migne ; et Sirraond Dipl., p. 190. 

(1) De re dipbmatica p. f43 (Mabillon), 

(2) <•.• Qaaliter boneste et sine indigentia in curte nostra, tient 
anteoesaorea noatri yivere possiitai« (Gaplt, C«roU Ctahli IPU4 
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glements et surtout des officiers ou ministies pour 
les faire exécuter. Les rois francs s'étaient surtout 
inspirés des usages de la cour des empereurs ro- 
mains de Bysance, de sa hiérarchie pour l'imiter. 
Le premier auteur qui paraît s'être occupé de 
réduire à des règles fixes les anciennes coutumes 
des dynasties mérovingiennes et carlovingiennes, 
est Adalhait, abbé de Corbie, lequel, à l'occasion 
de l'inti'onisation du roi Carloman, avait adressé 
aux grands du royaume un traité de Ordine 
palatU. Le second est le célèbre Hincmar, métro- 
politain de Reims, lequel s'inspira surtout du livre 
de cet abbé dont il fait un juste éloge. Il a vu, 
dit-il, dans sa jeunesse, Adalhart, l'un des premiers 
conseillers du roi Charlemagne et son parent. Il a 
lu et ti'anscrit son opuscule de V Ordre du Palais 
qui renferme, sous deux principales divisions, 
rétat de tout le royaume « mettant avant tout le 
jugement du Dieu Tout-puissant toujours et par- 
tout ». La première, dit-il, concernait le gouver- 
nement etl'organisation ordinaire et perpétuelle du 
Palais du roi ; l'autre consistait à conserver, avec 
une prévoyance très assidue, Tétat de tout le 
royaume selon sa qualité. Hincmar divise aussi 
son ouvrage en deux pai'ties, comme l'abbé de 
Corbie ; il y a travaillé, en outre, d'après les anti- 
ques traditions et d'après ses propres observations, 
son but étant « de donner la disposition de la 
maison royale dans le sacré Palais, telle qu'il l'avait 
apprise et vue > (i) 

Dans la première partie, décrivant Tordre et le 
gouvernement du Palais, Hincmar énumèrc les 



(!) Hincmari opéra, tome 1er, édit. Migne. De Ordine Palatii, c. 
iî, p. 934 et 935. 
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principaux dignitaires et officiers de la Cour 
« priores palatii :» et leurs fonctions respectives, 
c'est à- dire décrit la composition de la cour telle 
qu'Adalhart l'avait connue sous les premiers car- 
lovingiens et qui n'était guère différente de la 
dynastie précédente. A la tête de la cour, comme 
au sommet de l'Etat, paraît le roi, la reine et leur 
noble famille, « cum nobilissima proie :>. Chef au 
spirituel et au temporel, il exerçait son pouvoir 
par divers officiers qu'Hincmar énumère d'abord 
et dont il décrit ensuite les fonctions, comme nous 
ferons nous même d'après lui. Après les princes, 
VApocrislariunij — Summum Cancellarium, — 
Camerariumj — Comitem Palatii y — Senescal- 
cum y — le Buticularium^ — le Comitem stàbulij 
*^ le Mansionariumj —les Venatores principales 
quatuor y — Falconarium unum, — Ex latere 
eorum^ — VOstiaruSy — le Sacellarium^ — le 
Dispensator, — le Scapoardum^ — les Bersarii^ 
— les Velletrariiy — les Beverarii. (i) Ces digni- 
taires ayant sous eux des employés subalternes, 
étant les seuls indiqués par Hincmar, nous nous 
eflForcerons d'en trouver d'autres à l'aide des di- 
plâmes et capitulaires, des actes des saints qui 
auront figuré au Palais à différents titres, mais 
sans taire d'autres emprunts à l'histoire que ceux 
des textes ayant trait exclusivement à notre sujet. 
Quant aux premiers officiers, comme aux infé- 
rieurs, ils devaient être, quelque fut leur âge et 
selon leur qualité, attentifs quant à eux-mêmes et 
surtout pour les autres et s'attacher au Palais. Us 
n'étaient point supérieurs, mais égaux, malgré la 
diversité, la qualité et convenance des ministères, 



(1) Hinomar, ubi iiipra, c. 12, 
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et nul n'eut voulu ou pu s'y soustraire à cause 
de la fidélité quHls avaient juré au roi et au royau- 
me. D'ailleurs ces ministres devaient être honnê- 
tes, raisonnables, discrets, sobres, choisis et sortis 
des diverses régions qui composent le royaume, 
afin que chacune d'elles puisse avoir accès au 
Palais € Palatium adiré possent >. (i) 

OrandM orficierii du Polalii 

L'APOCRISI AIRE {Apocristarius) (a) 

De même que les papes eurent, auprès des em- 
pereurs romains de Bysance, après la conversion 
de Constantin, un nonce ou légat chargé à leur 
cour des affaires ecclésiastiques, sous le nom 
d'Apocrisiaire, sous le nom grec d'Apokrtsiasios 
(en latin responsales) pour correspondre avec le 
Saint-Siège, ils établirent un personnage avec le 
même titi*e au Palais Mérovingien, après la con - 
version de Clovis et ses conquêtes dans les Gau- 
les. Sous ce prince et ses successeurs, l'Apocri- 
siaire était, paraît il, nommé par le roi, mais agréé 
par le pape. Un des évêques, en séjour au Palais, 
avait souvent ce titre, mais ces prélats étant obli- 
gés à la résidence dans leurs diocèses on dût ordi- 
nairement, le donner, surtout depuis Charlemagne, 
à des prêtres, ou même à de simples diacres. 
Avec le soin des affaires ecclésiastiques, l'Apo- 
crisiaire remplissait les fonctions de secrétaire, de 
conseiller et de chancelier même, ayant la garde 



(2) c ilpocrtf/iirui, $etT€iariiu$^ contiliams, veMiam eaneellarius 
ÊUtmipu e$t secretarius régis ^ vel impcratoris et «mi Hcntq 
ff« » (Owffitti). ' ^ ' 
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de l'anneau du prince dont il scellait les dipld«* 
mes. (i) Honorius d*Àutun dit, dans son livre in 
Gemma anima (la perle de l'Ame ) : comme on 
donne à l'évêque qui prend la charge d'une église, 
le bâton pastoral, on donne l'anneau à TApocri- 
siaire, c'est-à-dire au secrétaire chancelier, (2) 

Toutefois, tandis que Frigebod appelle saint Ouea 
de Rouen Apocrisiarius regis^ d'autres auteurs, 
tels que celui des Gesta Dagoherti et Aimoin lui 
donnent la qualité de référendaire ; le pape Gélase 
dit d'un côté qu'il remplit les fonctions de chan- 
celier et d'un autre qu'il fut Tapocrisiaire des pré- 
lats {apocrisiarium prœsulum). De là il résulte 
que ce dignitaire éminent cumulait divers emplois 
selon les circonstances et il séjournait au 
Palais ; mais, dans la suite, il se bornait, 
comme à Constantinople, aux choses purement 
religieuses, déjà assez importantes. 

En effet, à la cour mérovingienne, l'apocrisiaire, 
personnage le plus élevé, placé à la tête du 
clergé palatial, était encore le chef de la chapelle 
et de l'école sous le titre de Grand ou d'Archi- 
Chapelain avec la garde du Palais (Palaiii custo- 
déni) dont il était le supérieur spirituel, le conseil- 
ler en matière ecclésiastique de tout le personnel 
de la cour, de tous ceux qui s*)r rendaient, car il 
ne devait pas plus la quitter que le chambellan. 
On lui adjoindra le Grand Chancelier et il y avait 
sous lui « des hommes prudents, intelligents et 
fidèles qui écrivissent les préceptes du roi, restant 

étrangers à la vénalité d'une cupidité sans m o dé- 



Ci) 6e$ta Dagoherti (c 89 et il — Orderic YUal, L. IS. 

(2) c Dum $pi$e€po ngimin cammiUUiMr EeeMm baenkhu f «oit 
poftorî vtM apoermariOf id e$t secntario i^lM#n« » 
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ration > C'est en ces termes que s'exprime Hinc- 
mar de Reims (i). L'apocrisiaire ne paraît pas 
avoir survécu à la chute des mérovingiens, mais 
il eut, sous la deuxième race, un successeur dans 
le chancelier. En outre, il y eut toujours au Palais 
un clerc en dignité chargé des intérêts ecclésias- 
tiques, c Si un évêque, écrivaient les prélats de la 
province de Reims réunis à Kierzy, à Louis de 
Germanie, lors de son invasion des états de 
Charles-le-Chauve, envoie vers vous un messager 
pour quelque affaire ecclésiastique, ayez soin qu'il 
trouve établi près de vous un officier chargé de 
ce ministère, auquel il puisse s'adresser et par 
lequel il obtienne en votre Palais ce qu'il demande 
de raisonnable ; comme vous avez un comte du 
Palais pour les affaires de l'Etat. ^2) La dignité 
d'Apocrisiaire peut êti'e regardée comme la pre- 
mière origine de la Grande Aumônerie et de son 
titulaire à la cour des rois de France. 

LE CHANCELIER {Cancellarius) 

Sous la dynastie Carlovingienne la chancellerie, 
attachée aux fonctions du référendaire, forma un 
nouvel office consistant aussi à rédiger les actes 
royaux, diplômes, édits, règlements, ordonnances. 



(1) € Âpocrisiinis quem nostrates Capellanum, Tel Palatii Cusfo- 
dem appellant, omnem cleram snb cura et dlspositione tua regebat. 
Cui sociabitur bammus GancellariMs, qui a secrvtis olim appellaba- 
tur ; erantque illi aiibjecti prudentes et intelligentes ac fidèles qui 
pracepto régis absque immoderata cupiditato scriberent, et sécréta 
illius cnstodirent » (Hincmar, ihid. c. 16 20 et 20). 

(2) Ut si quia opiscopus, pro quacumque neccssitate ecclesiastica 
ad vos direxerit, ad quem suus missus veniat, per quem quœ ratio - 
nabiliter petierit, obtineat in Palatio restro, sicut cornes Palatii eit 
in causis Beipublica, ministeno congraunt constitutum babee. » 
(Sirmon, Oapit. p. 180). 
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Il était composé de clercs qui prenaient souvent 
le nom de notaires ou même de chanceliers et 
formaient une administration ayant pour chef le 
Grand Chancelier (Summus cancellarius) ou Ar- 
chi chancelier, ou bien encore Archi notaire. On 
doit regarder comme chanceliers, dit Ducange, 
ceux que des récits authentiques donnent comme 
ayant reçu l'anneau du roi, sei'vant à sceller ses 
actes, ou en étant porteurs ; mais ceux, dont on 
dit qu'ils ont présenté au roi ou reconnu des di- 
plômes par son ordre, étaient des chanceliers ou 
notaires d'ordre inférieur. Outre la garde du sceau 
ou anneau, le chancelier avait celle des Archives 
ou Scrinia du Palais. Le moine d'Engoulême ra- 
conte, dans sa « Vie de Charlemagne :^, parlant 
d'un précepte à rédiger : qu'il envoya un scribe, 
nommé Eudes, au chancelier du roi, pour lui de- 
mander de l'encre et du parchemin pour l'écrire 
sur le champ, (i) C'était au chancelier qu'il fallait 
avoir recours dans ce qui concernait la lettre 
exacte des pièces diplomatiques. Charles le Chau- 
ves, dans un capitulaire de Kierzy exige « que les 
Missi qui n'avaient pas les anciens capitulaires ou 
qui en possédaient ayant besoin de correction, en 
demandassent aux Archives ou au Chancelier 
pour y corriger et disposer toute chose rationnel- 
lement et légalement (2) On sait que ces Mlssi 
inspectaient, au nom du roi, les comtés et pagi 



(1") € Ego autem jnssi Odonrm ire ad concellarium régis et acape- 
re ob illo pergamentum et atramentum ut scriberet cito. » — 
c Qno praceptum canctllarius ejua scripsit... Vita CaroU magni 
an. ^69. 

(2) «... de nostro 0<;riaîo, vel a canc^ellario noslro accipiant ut ra- 
tionaliter et legalîter cuncta coiTÎgant et disponant. » IBiriiion,Diplo- 
mata, p. 110. 
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du royaume. Depuis, Charles le Chauve trouva 
urgent que cette recommandation « fut écrite et, 
selon la coutume, conservée dans le Palais chez 
le Chancelier et de là envoyée par les Miss i y afin 
que personne ne put prétexter d'ignorance. » (i) 
De plus, selon un édit daté de Piste, les arche- 
vêques et les comtes de leur cité devaient aussi 
s'en procurer du Chancelier, par eux-mêmes ou 
par des envoyés, et chacun d'eux, dans sa circons- 
cription, les relire aux autres évoques, abbés et 
comtes publiquement. > (2) Les chanceliers du 
roi ou du Palais passaient souvent, avec la même 
fonction, dans les cours d'un autre prince. Citons 
seulement ici un prêtre nommé Joseph, Chance- 
lier du roi d'Aquitaine, lequel, quoiqu'ignorant 
des Arts libéraux, devenu précepteur de Louis le 
Bègue, remplit l'office de chancelier de son sacré 
Palais (ejusdem sacri Palatii) (3) Cette fonction 
était si importante qu'on ne mettait sous la direc- 
tion du chancelier, dit Hincmar, pour la rédac- 
tion des préceptes du roi que des hommes intelli- 
gents, prudents, exempts de tout soupçon do 
vénalité, de cupidité, et sachant garder le secret 
des actes qu'ils transcrivaient. 



(i) € PropUr «"a necessarium duximas ut commendationem nos- 
tram ex boc tcribere, rogaramus que ex more ia nostro Palatio apud 
cancellarium retinentur et inde per mîtsos noHtrof accipiant dinga- 
tur, al nemo per ig^orantiam..* » Und- 

(t) c ••. A canceUarîo nostro archiepiacopi et comités eoru&i de 
propriis cirîtatibus modo per se aut suos missos accipiant et un us 
qaîsquœ per suum diœoesim cœteris episoopis, abbatibus, comltibus 
relegtnt.. » Edictum Pûtense, t. 2, p. d3B. D. Bouquet. 

(9) Monachus Sangallensis, De rébus CaroU magnU 



-33- 

Le CAMÈRIER [CamerariusJ. — CHAMBELLAN 

(Cubicularius). 

Ces deux dignitaires du Palais paraissent avoir 
eu la même fonction, celle de la garde de la 
chambre du roi, de ses trésors, de ses meubles 
et objets précieux ; des dons qui y arrivaient et 
de certains écrits importants. Les chambellans, 
gardiens spéciaux du lit royal, avaient un chef 
le c Magister cubiliorum, » 

LE COMTE DU PALAIS (C(?W6 5 Palatil) 

Hincmar place ce comte après le camérier dans 
la hiéraixhie palatine. Inférieur au maire, selon 
Hénault, son office correspondait, en matière 
civile, à celle de TApocrisiaire en matière reli- 
gieuse. « De même, dit Walafrid Strabon, qu'il 
y a dans le palais des précepteurs ou comtes qui 
traitent des causes séculières : ainsi il y a des 
préposes que les Franks appellent chapelains pré- 
posés aux causes des clercs > (i) Le comte palatin 
avait, dans ses attributions, tout ce qui contribuait 
à la décence etàrornement de la Majesté royale, 
tels que les dons des gueiTiers, [milltum]^ sauf 
ceux des vivres pour les chevaux, qui regardaient 
la reine et le chambellan, et ceux qu'apportaient 
les ambassades, à moins que la reine ne voulut 
s'en entendre avec le roi. On voit pax'aître cet 
oîfice sous Sigebert, qui fit Gulion comte de son 



(1) Lib. De rehfn ecclisioitkU, c. 3t € Qoemadmodum sunt ift 
palacîîs prœceptores ▼•! comités qni secularioram, causas ventitant : 
ita sont illi quoe capellanos Franci appellant, dencorum cautit 
prœlati.» 

TOMB VII (3* série) 3 
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palais, et sous Dagobert, lequel ayant nommé 
son fils Sigebert roi d'Australie, en 632, établit, 
pour l'aider dans le gouvernement de ce royau- 
me, Adalgis, duc ou plutôt, comte de son pa- 
lais fi). 

Mais l'office du comte était surtout une magis- 
trature ; les textes ici sont positifs. Le comte, dit 
Jean de Salisbéry, jouissait de l'autorité judiciaire 
{Juris auctoritaté), (2) Il avait, s'exprime aussi 
Hincmar > entre autres charges presque innom- 
brables, celle de porter sa sollicitude à terminer, 
selon la justice et la raison, et de ramener à l'é- 
quité ]es procès soulevés ailleurs et mal jugés, 
lesquels abordent le tribunal palatin, à cause de 
sa justice >. Il n'y avait d'abord qu'un seul comte 
pour juge, mais il siégeait accompagné d'asses- 
seurs que la chronique de saint Vincent de Vul- 
tume nomme échevins du palais {scabinos PaîaiU) 
et que le moine de saint Gall désigne ainsi c Co- 
mitem Palatii in medio procerum concionantem > 
(3). Il connaissait de toutes les causes portées au 
Palais et appelées causes palatines. Il fallait s'a- 
dresser à lui d'abord, et s'il s'agissait de choses 
secrètes à traiter avec le prince, le comte prépa- 
rait l'entrevue ; et, en tous cas, c'était à lui de 
préparer l'expédition des affaires, de les diriger 
même devant le tribunal du roi, dit M. Fust^l de 



i Grég. de Tonrs, 1., V. p. 246. D. Bouquet^ t 2 f t ibid^ p. 
68S QestaDatoherti, 588. 

2 Joanseï de Salisberj, Epistola 263. 

(3) Cûtnitis palatii inter cœtera pcne innumerabilia in boc maxime 
•ollioitudo erat ut omnes causœ ? légales quie alibi ortœ propter 
œquitatit judicium Palalinnm aggrediebantur ortœ et ration abiliter 
determlnaret, seu perverse jadicata ad oequalitatis tramitem reduceret. 
Hincmar De Palatio, c. S., Edit. Migne, t ix, pp. 934-936. 



- 35 - 

Coulanges ^i). Il connaissait des causes en pre- 
mière instance ou sur l'appel des jugements des 
comtes des provinces et les décidait souveraine- 
ment» dans le Palais, même en présence du 
Roi. 

Ce tribunal palatin était accessible à tous. La 
Vie de saint Prix {Prœjecti) raconte que cet évo- 
que € courut, selon la coutume, à la cour du roi 
et qu'il entra au lieu où l'on discute les procès. > 
On lit aussi dans celle de saint Pharon, de Meaux, 
que « tandis qu'on discute publiquement sur les 
lois dans le palais même, beaucoup de gens y 
viennent pour des jugements séculiers > (2) Les 
rois eux-mêmes tenaient souvent Taudience du 
Palais. Dagobert, dit Grégoire de Tours, « rendait 
une justice exacte à tous ses leudes aussi bien 
aux pauvres qu'aux riches. > (^) Sachez, disait 
Louis le Pieux, à ses Missi, dans son capitulaire 
de 829, que nous voulons qu'il y ait chaque se- 
maine un jour dans notre Palais, où nous voulons 
siéger pour entendre les causes afin que par lui, 
ou son propre comte et la prévoyance des Missi 
cela soit manifesté à l'obédience du peuple >. (4) 
Le prince, dans un autre diplôme de 819, parle 
bien de quatre comtes palatins pour entendre aussi 
les causes fad causas audiendasj 

Mais ceux-ci étaient envoyés dans les provinces 
éloignées pour épargner aux justiciables de péni- 



(1) Fustel de'CouUng* 

(2) Jobannes de Salisbéry.Epist. 263. 

(3) Greg Turon, L, V, p. 244, D. Bouqaet, i 2. 

({) c Scîatiii... non velle per singalas hebdoniados, uno diu in Pa- 
latio Doatro ad causas audiendaH iicdcre ut per huDC (comitem ?^ aut 
illias comltam et providentia Missorum et obedientia populi ma* 
nifestos appareat » Baluze, 1. 1*, col. 6d8. 



nibles voyages au Palais. Ces autres comtes pou- 
vaient même se donner des substituts ou lieute- 
nants appelés vicomtes palatins. Si cette délégation 
était donnée à des comtes de pagi et qu'elle leur 
fut enlevée par le roi, ils ne restaient que simples 
comtes, (i) Nous renverrons pour la liste des 
comtes palatins sous les deux premières races aux 
Dictionnaires de Ducange et de Moréri. Il y 
avait sous les empereurs le comte des largesses 
privées « comes largitionum sacrarum > et le 
comte du domaine privé « comes rei privati » le 
fisc (2;. 

LE RÉFÉRENDAIRE (Referendaritis) 

A la cour des empereurs romains, ce haut di« 
gnitaire s'appelait Questor paîatii ; à celle des 
mérovingiens on lui donnait le titre de Referen 
darius^ du verbe referre^ cet officier ayant la 
charge de rapporter au roi les placets, requêtes 
et lettres des gouverneurs des provinces ou cités. 
En outre, comme il signait des diplômes et y 
apposait l'anneau ou le sceau du prince, quoiqu'il 
n'eut été d'abord qu'un simple secrétaire, il devint 
chancelier, archichancelier et garde des sceaux. 
Grégoire de Tours cite le référendaire Siggo 
comme ayant c tenu aussi l'anneau du roi Sige- 
bert ».r3)D'autres exemples de ce cumul d'emplois 
sont ici nécessaires : Saint Ouen, évêque de Rouen 



i Ghronic, S. Viacenti de Vultorne. 

2 L'Eglise et TEmpire romain au iv« sièck. par de Broglie^ 

t, !• 

3 Lib V. e. m. Siggo fut aussi référendaire de Childebert, fils 
de Sgebsrt. 
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originaire de notre village de Sancy, a été qualifié 
de référendaire et de chancelier parce que « on 
lui déférait, dit Aimoin, toutes les inscriptions 
des affaires publiques et qu'il les munissait, soit 
dcTanneàu du roi, soit du sceau à lui confié. > (i) 
Dans la vie de saint Agile on dit aussi d'Ouen : 
« plus aimable aux yeux dudît roi que tous les 
courtisans, il fut nommé référendaire portant son 
anneau, dont il scellait officiellement (publlce) les 
écrits ou édits les plus importants du royaume. > 
(2) Le savant Ducange cite encore parmi les réfé 
rendaires les plus distingués : saint Obert, autre 
évêque de Rouen, que le moine Aigrard 
qualifie dans sa Vie : « d'homme très émî- 
nent et grand référendaire du palais > et 
qu'une autre Vie donne comme « un courtisan, 
savant scribe, rédacteur des privilèges royaux 
et porteur de l'anneau royal dont on scellait ces 
privilèges. > Mais voici un texte qui donne une 
juste idée de l'importance d'un Référendaire, sous 
la première race, et comment, d'un rang inférieur 
du Palais, on pouvait monter à l'un des plus éle- 
vés : le roi Sigebert avait nommé Bonitus, évêque 
des Arvernes, « chef des pannetiers du Palais, 
vers 688, et peu après, ayant reçu l'anneau de la 



1 Audoenas filins prœcellentiflflimus Autharii, qai refertnda^* 
rias ideo est Jictas^ qaod ad tom univenie publicœ de ferrentur 
eonseriptiones, ipseque eai annulo legis aive abeo aigillo sibi 
commiavo mnnlret seu finparat. — * c Audoenas, cognominatni Da- 
do, prœfato régi pr<s eunetis aulicis amabilis ac rettrendarius cons* 
titntiis gestaot ejas annalum qno tignabatar pablleo totius regnl 
poUora scripta Tel édicté. 

S € Obertns vir clarissimus qui co tempore aummiie Palatii erat 
referendarios » — c Cospit esse aulicas scriba doctas, conditor qae 
regaliom et gerulus aonuli regalis que eadeci signabantur privilégiât 
Dncauge, Jmiùnna^^. 
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main du roi, il remplit l'office de Référendaire, 
dont il s'acquitta avec tant d'éclat qu'on lui confia 
tous les ministères du Palais et qu'il devint agréa- 
ble et très cher aux princes et aux grands. > (t) 
Du reste, il no faut pas croire que l'apposition du 
sceau royal était laissée à l'arbitraire du référen- 
daire. Ainsi Dadon, autrement saint Ouen, ayant 
présenté à Dagobert mourant un précepte en fa- 
veur de l'abbaye de Saint Denis, lui même le 
souscrivit et sa souscription fut confirmée par 
celle de tous les grands qui étaient présents auprès 
du prince. (2) Un autre référendaire, Otto, ayant 
passé pour faussaire, il fut prouvé, par un juge- 
ment rendu à Metz par Gilles, archevêque de 
Reims, qu'il avait apposé de fausses signatures 
sur divers écrits, et, en effet, on trouva ceux-ci 
dans un registre du roi Chilpéric et dans l'un des 
bureaux des Archives. (3). Un office aussi élevé 
à la cour mérovingienne n'était donc pas sans 
danger. Charigile qui l'occupait en 559 sous Clo- 
taire, fut tué par ordre de Frédégonde avec Sige- 
bert dont il avait été le camérîer. {4) Mais aussi 

(1^ (Sigebertas) Bênitampincemarain esse prœcîpit. Non muUopost 
annulo ex mana régis acccpto Referendarii efficium adeptus est ; 
quod ita splendide eibi commisimm pemgit, ut cunctis aiui palatii 
mînisttriis traditis, principi et cunctis proceribus placens (>88«t 
carrissimus > Yita S, Boniti episcopi AnrerneQBis. D. Bouquet, H st. 
t, S, p. 90. 

(f) Ex Vit a S. Boniti, episcopi Arrernensis. — D. Bouquet, 
t. 9, p. 90* 

(3) c Ofbrente pneepo Dadone Referendario praceptnm suscrip- 
«ift, omlei, que prooeres quî in presentia aderant eumdem subs- 
criptionibus firmarant » YiU Dagoberti, D. Bouquet, t, 2. p. 
59l 

(4) c Scripta enim ista in regesto Ghilperici rogis ; in uno 
Bcriniornm pariter reperta sunt » Jugement de Qilles^ Arch. 
de Reims à Metz. Gregorius Turrm, L. X. p. 317. 0. six, D. Bou- 
quet, t. f. 

4 £t(. mraeulorum S. Marlini, ibid, p. 230 et 460, 
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il était un autre échelon pour parvenir à un 

rang plus élevé. Charimer, Référendaire du 

roi Contran, fut élevé au siège épiscopal de 
Verdun. 



LE MAIRE DU PALAIS 
{Major Domus^ vel Palatii) 

Si cet officier, qui serait placé après le comte, 
ne figure pas dans le traité DePaJatio d'Hincmar, 
c'est que le Métropolitain de Reims écrivait sous 
Charles le Chauve, un prince carlovingien ; son 
existence n'en est pas moins historique. A la 
tête des palatins, dit Fustel de Coulanges, était le 
maire du Palais, intendant général, supérieur aux 
autres fonctionnaires. Sa charge consistait dans 
la cura palatil, correspondant à celle d'intendant 
ou de comte dans la maison impériale de Rome 
ou de Bysance. Désigné sous différents titres 
dans les auteurs, historiens et hagiographes, tels 
que : Major Domtis PalatU^ gtibernator^ rector^ 
vioderator^ provisor aulœ r^giœ^ prœposituSy co- 
mes PalatU, princeps regiminis, dux Prancorum^ 
c'était toujours du même personnage, devenu puis- 
sant à la cour, dont il s'agissait. Attaché au Palais 
et surtout à la personne du prince, il devait y être 
assidu : «cum in aulœ Palatii assidue versabatur, 
adobsequium régis conservabatur> dit Frédégai- 
re. (i) On comprend dès lors qu'en étant si rap- 
proché de lui pour recevoir ses ordres, le maire 
devait acquérir, avec le temps, une prépon- 



i Frédégaire, Dom Boaquet, t 1, c. 5t. 
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dérancô telle, qu'après avoir été son ministrOi il 
put aller jusqu'à balancer, annihiler, et même usur« 
per son autorité. 

Sa puissance daterait, en Austrasie, comme en 
Neustrie, de la fin de la reine Brunehault et de 
Dagobert I, fils de Clotaire II, seul roi des Francs, 
mort en 644. Après les règnes de ses fils Sige- 
bert II, Clotaire II et celui surtout de Thierry III, 
688, commencerait VEre dite des rois fainéants ^ 
ou fantômes de rois. Après avoir échappé 
aux princes, la nomination des maires fut 
dévolue aux leudes, dit Frédégaire. (i) Du reste, 
« cet honneur (de la mairie) nous apprend Egi- 
nart, dans sa vie de Charlemagne, n'était accordé 
qu'à ceux qui étaient d'une naissance illustre ou 
se distinguaient par la suprématie de la fortune. (2) 
c'est-à dire aux patriciens, quand il n'était pas 
héréditaire dans la même famille, ce qui explique 
encore la main mise du maire sur des monarques 
indolents ou imbecilles, qui leur abandonnaient 
les rênes du gouvernement. 

Il y eut une série nombreuse de titulaires de cet 
office palatin ; l'un des premiers qui se présente 
est Landri, soupçonné dd complicité avec Frédé- 
gonde dans l'assassinat de Chilpéric I, roi de 
Soissons, 584, son mari et qui se porta comme 
défenseur de Clotaire II, son fils, contre Childe- 
bert II, roi d' Austrasie, qu'il vainquit en 593. Le 
maire du Palais se prenait indistinctement parmi 
les Francs et les Romains. Ainsi Bertold « génère 
Francus (fut) major domus Palatii Theuderici > ; 



(1) ibid, c, 8, 84 

(2) c Hic honor non aliln diiri consuererat qaam iis qni clarîtale ge^ 
liMiff et opum pleniMioe MUtU emio#ba«t >. 
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Protadius, au nom latin, fut nommé par firune* 
hault sous ce Thierry II et tué à Kierzy par les 
leudes campés en cette maison royale. Un autre, 
Claude, mérite une mention spéciale. Claudius 
< génère romanus » était « homo prudens, jucun« 
dus in f abulis. . . litterarum studiis eruditus » dit 
Frédégaire (i). Mais l'importance de la mairie date 
surtout de son occupation par le premier des Pé« 
pins, dit VAncien ou de Lenden. Clotaire II, fils 
de Chilpéric I, ayant accordé, en 584, TAustrasie 
à Dagobert I, son fils, lui donna, pour maire de 
son Palais, Pépin de Lenden. Celui-ci, vainqueur 
des NeustrienSi devint lui-même maire, sous Si- 
gebert, fils de Dagobert, en 632, et mourut en 639, 
ayant été la tigeéloignée des princes carlovingiens 
En cette même année. Pépin avait voulu mettre 
Grimoald, son fils, sur le trône de Dagobert II, 
qu'il envoya en exil et fit renfermer dans un mo- 
nastère. La puissance da cet officier devint telle, 
sous Sigebertll, qu'il put S3 qualifier: DuxFran*' 
corum^ pr inceps et subregulusj expressions am* 
bitieusds, lesquelles, comme les précédentes, se 
rapportaient à celui qui « gouvernait le Palais, 
sous le roi. > Après Grimoald apparaît le maire 
Ega, 646, sous Clovis II et Sigebert en Neustrie et 
Bourgogne, lequel avait partagé la tutèle de ces 
princes avec Nantilde, leur mère et « gouvernait 
dignement le Palais et le royaume. > (2) Ce fut 
le maire Erchinoald ou Archarabaud,646,(?)quifit 
épouser à Clovis II, lequel régna sous tout Vem« 
pire franc, sainte Bathilde, avec laquelle il fut 
aussi le tuteur de ses trois fils, honoré lui-môme 



1 Frédég. Booq. t. S, C. th 
% ibiif t, 3, p. 65^. 
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du titre de PatricUts^ réservé aux seuls rois par 
les empereurs. Un maire, de famille franque, 
Flaochatus, qui avait empêché Erchinoad de faire 
proclamer son fils Leudès, à la place de Dago- 
bett II, fut élu par les évêques et les ducs, de 
concert avec la reine Nantéchilde (i). 

« Vers le temps de la mort d'Erchinoald, les 
Francs, flottant dans l'incertitude sur le choix de 
son remplaçant, tinrent conseil et élevèrent à ce 
degré d'honneur, Ebroïn, qu'ils nommèrent ma- 
jordome à la cour du roi » (2) dans la Neustrie, 
Franc de race, Ebroïn, natif de Soissons, abusa 
étrangement de sa puissance et fut un vrai tyran. 
On dira seulement ici : qu'il fut le fondateur de 
Notre-Dame de Soissons, où son nom a survécu; 
qu'il fit mettre sur le trône, à la place de Clo- 
taire, renfermé à Saint-Denis, Thieny, son second 
frère ; qu'il fut le persécuteur de saint Léger, 
son concurrent, et qu'il périt lui même assassiné 
en 688. Waraton qui lui succéda, supplanté par 
son fils Gislemer qui périt en 6S4 reprit sa place ; 
Bcrtaire, son gendre, maire après lui, put être 
témoin d'un changement important qui s'opéra 
dans cet office, car Wulfoad, élu par les leudes 
en Neustrie, ayant voulu faire décerner la royauté 
à Childéric II, fils de Clovis II, qui mourut en 
673, avait été obligé par Ebroïn de se réfugier en 
Austrasic. 

Pour juger à quel abaissement était arrivée la 
race royale de Mérovée et de Clovis, sous les 



\ iWd, p.650. 

2 c Ej tempora defancto Ercblnoaldo majordomns, Franc l in 
incertam vacillantes, prœCnncto concilio, Ebroîno^ génère froncus, 
hajas honoris altitudine» majorem domus in Aala régis statae- 
ant. > 
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Fainéants, on peut avoir recours à la peinture 
que Ton trouve dans la chronique de Centule ou 
saint Riquier... t En ce temps là, y lisons nous, 
la gloire de la royauté étant en décadence, la 
maison du roi était dirigée par ses préfets ; quant 
à lui, il n'avait que la faculté d'entendre les 
ambassadeurs venus de tous côtés, et de leur ré- 
péter au départ les réponses qu'on lui avait 
apprises ou plutôt ordonnées, comme venant de 
son autorité ; et le préfet de la cour indiquait 
tout ce qu'on devait faire ou disposer concernant 
l'administration du royaume, soit à l'intérieur, 
soit à l'extérieur. > La nouvelle série des maires 
du Palais en conserva le titre, mais en réalité 
s'empara de la puissance royale. Elle fut inaugu- 
rée par Pépin à'Héristal^ dit le Grand, petit-fils 
de Pépin de Lenden ou V Ancien^ lequel, sous 
Thierry II et ses successeurs, s'empara do toute 
l'autorité, prit le titre de duc et gouverneur d'Aus- 
trasie, qui passa aux siens,< tenant la primauté du 
royaume et gérant le soin du Palais...» en véritable 
roi. (i; Il mourut en 714, fut père de Charles 
Martel et aïeul d'un troisième Pépin dit le Bre/, 
sous lequel expirait la royauté mérovingienne, 
759, en la personne d'un dernier Childéric, III* du 
nom. Ces personnages sont signalés en l'histoire 
par leur importance Dans la chronique de Vi- 
terbe nous lisons: que Pépin « étant majordome 
du Palais et chargé des soins de la République, 
sous le nom du roi, avait soutenu de longues et 
fortes guerres » (2). C'est encore « la dignité de 
majordome que Charles Maitel tint pendant 



i D. Bouquet, t. 3, p. 623* 
(S) Gangius. 
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vingt-sept ans » disent les Annales de Mayence 
et du moine Lauresh. Elles ajoutent que son épi- 
taphe portait : « Duc et seigneur des ducs et 
des rois même ; il méprisa de devenir roi et ne 
voulut pas régner quoiqu'il eut le commande- 
ment supiême. ^i) Avec Hugues Capet, il n'est 
plus question des maires du Palais. 

I>%^gnlté>m luférleurefl du PalaUi 

LE SÉNÉCHAL {Senescalcns) 

Cet officier est placé par Hincmar dans un rang 
inférieur à celui de comte parmi les ministres du 
Palais et il est aussi désigné par les auteurs méro- 
vingiens et carlovingiens sous les noms de se* 
nescallus ou senescalcns. C'est à lui que succéda 
le Grand Sénéchal de France, titre attaché au 
comté d'Anjou. Sous la première race, le Séné- 
chal du Palais en avait la direction, mais domi- 
née par celle du Maire qui y devînt tout puissant. 
Son emploi était celui d'un surintendant chargé 
de procurer tout ce qui était nécessaire à la cour 
dans les divers séjours que devait taire le roi dans 
les villas qu'il avait choisies, par exemple de pour- 
voir les écuries de boisson et de vivres pour les 
chevaux. Il était du UDmbre des grands assistants 
aux plaids et aux jugements royaux. (2) Il y eut 
quelque fois deux sénéchaux, preuve que cette 



(\) D« Bouquet, ibid. c Garolos sub honore majoris domatut te- 
nuit regnum francorum annos vîginti septenu — i Daz, dominas 
que docum, regum, quoque rex fore apernitt non vult regnare, 
imperatipae. » 

(t) Marcnlf, Lib. formula, S5, t, I, Vitœ as, Ordin, bepet. 



dignité pouvait se multiplier. Et^ en effet, il y 
eut, dans la suite, des sénéchaux et sénéchaussées 
féodales. 

LE BOUTEILLER {Buticulariusj 

Sous la direction du Sénéchal, le bouteiUer 
avait la charge de la réception des vins de pres- 
tation dus au roi par les prélats et les abbés 
royaux. Peut être devait-il, comme échanson, 
présenter le vin au roi. A ces emplois se ratta- 
chait Toffice de pannetier, c'est-à-dire du soin du 
pain de la table royale, p incerna. Il y avait plu- 
sieurs pannetieis, puisqu'on leur donna un chef. 
Le roi Sigebert, en 643, établit saint Bonitus 
« princeps pincernanim » et, en 688, il réleva à 
la dignité de référendaire, (i) Voici un autre 
exemple caractéristique d'une fortune plus singu- 
lière au palais mérovingien : Leudast, fils d'un 
vigneron, nommé Leocadius, serf du fisc en l'île 
de Ré, est attaché à la cuisine du roi « culinœ re« 
giae deputatur >, mais la fumée lui faisant mal aux 
yeux, parce qu'il était chassieux, « on le retira du 
pilan pour le mettre au pétrin c amotus à pistello, 
promovetur ad cophinum » ; mais tandis qu'il fai- 
sait semblant de se délecter au milieu des pfttes 
ferm entées c... sed dum inter fermentatas massas 
se delectari consimulabat » voilà qu'il s'enfuit 
pour échapper au servage. Il est repris, on lui 
coupe Toreille, et ne pouvant cacher cette honte, 
il se rend auprès de la reine Marcoviève, femme 
de Caribert, laquelle lui confie la garde de ses 



(f ) D, Boaq, t, 3, p, 618 — « Magister Pinoernaram • Àfmài 
Frtmeorutnttok 781. 
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meilleurs chevaux «... equorum meliorum dépu- 
tât esse custodem » Parvenu ensuite à la dignité 
de connétable c comitatum stabulorum > de Cha* 
ribert, son orgueil et sa corruption l'en firent ex- 
pulser. Ce serf, en rupture de bans, finit par être 
encore comte de Tours, cité qu'il tyrannisa par 
ses exactions, (i) 

LE CONNETABLE {Cornes stabuli) 

On vient de voir par l'exemple de ce Leudaste 
en quoi consistait cet emploi qui était celui de 
chef de palefreniers des écuries du roi (comte de 
rétable, Cornes stabuli^ ComestabiliSyConestabilis 
Constabulum dans les différents écrits). Il a été 
emprunté au tribuntis stabuli des empereurs by- 
zantins ; c'était à lui qu'incombait le soin du 
logement des chevaux et de veiller à tout ce qui 
concernait leur équipement et leur nourriture. 
Parmi les connétables on ne citera ici que deux 
noms : Cuppa, qui fut connétable du roi Chilperic 
lequel retira de Bourges un trésorier de Clovis 
et Licinius, évèque d'Angers. On ne sait à quelle 
époque le connétable devint le chef de la milice 
de France. On lit seulement dans la Vie de ce 
prélat, selon Ducange : Il arriva qu'à de pressen- 
tes et unanimes sollicitations, le roi le créa tribun 
des soldats, c'est-à-dire selon notre coutume con- 
nétable. (3) On sait à quel degré d'importance 
devait arriver ce simple fonctionnaire. Ce fut le 



1 Orep;. Turon» D, Bouquet, t,2, l, 5, p, 2ôt, C, 49 

2 Cuppa comtstabuli Chilperic régis — TliesaurariusChlodorecliil 
àCuppane stabali comité, de Bîturico retractus, ibid, L, 5, C, 40 et 
L, 10, p, 3«6 

dCangiuB DictioD. 
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connétable Heppe qui, ayant saisi Brunehaut, la 
livra à Frédégonde. 

LE MARÉCHAL {Marescalcus) 

Il est assez surprenant que son nom qui vien- 
drait du germain Mariskalk^ cheval, d'où est venu 
Marescalcus y Marscalctis^ Mariscalus^ ne figure 
pas même sous les deux premières races quoiqu'il 
eut, après le connétable, un emploi semblable, le 
soin des écuries du roi, son existence est seule» 
ment signalée dans la loi salique. (i) 

LE MANSIOKAIRE {Mansionarius) 

Ce dignitpire palatin avait pour mission d'in- 
diquer et de fixer le temps et le lieu où le roi et 
le Palais devait venir demeurer, manercy d'où l'on 
a fait le terme Mansio. Mansion. Lq Mansiona- 
rius avait donc à peu près les mêmes attributions 
que plus tard le founier ou le maréchal des logis. 
Il allait en avant faire préparer le gîte, propter 
mansionum preparationcm et cela en temps 
opportun chez ceux qui devaient recevoir le 
prince et sa suite, afin de ne pas causer de peine 
à leur famille, en arrivant trop tard. On appelait, 
dit Hincmar, Mansionatlcos vel Manslonatica^ les 
gens et les lieux où non seulement le prince, mais 
aussi ses représentants devaient être hébergés dans 
leurs voyages. Ils y avaient le droit de gîte et de 
procuration dit mansio naticum. Les mansionai- 
res avaient un chef appelé contes mansionariorum^ 



i Si marscalotiA qai snpcr xii cabellos occlditur. «, Les al- 
amaonoram, Tit, 79. Lex ialica, t, 3, Bouqaet, paragraphe ti 



et cette fonction était souvent confiée à un per- 
sonnage de la cour. On voit par exemple un Man- 
sionaire, Gauzlin, signer un précaire^ prec^cariam^ 
sous Louis le Pieux avec les comtes du Palais, 
Ragenaire et Ranulf. (i) Frotaire, évêque de Tulle 
dit| dans sa i8* lettre, que sa grande sollicitude 
consiste à pourvoir aux mansions, d*après un 
ordre de l'empereur, où les légats du pape doivent 
s'arrêter, pour aller de Montjoy jusqu'au Palais 
d'Aix et de son désir de rentrer chez lui au mois 
4'octobre. (a) D'autre part, le roi, selon Orderic 
Vital avait enjoint aux principaux mansionaires 
du Palais d'orner la demeure royale comme à un 
jour de fête pour lui et ses grands. (3) 

LES VENEURS {yenaiores) 

Les chefs des Veneurs, au nombre de quatre, 
vsnatores principales quator^ étaient chargés de 
tout ce qui concernait les chasses royales, tantôt 
âu Palais et tantôt au dehors, selon le besoin du 
service de la vénerie ; ils avaient sous leur direc- 
tion des hommes chargés des chenils. 

LE FAUCONNIER {Falconarius) 

C'était un officier ou intendant préposé à Téle- 
vage et à l'entretien des faucons, comme aux 



1 Ducange, Dicfioii, Art.Jfeiinoiiarticf. 

S OM c De hifl ob id piidpoe eoUieitas maneo quia ipae aecaii- 
dam impériale preceptum ad providendos mansionei m qaibus 
leffati debent scilicet a Monte Jovia uf<iue ad palatium Aqais ire 
debeo et infra mensem octobrem domum ingredi cupio ». 

9 Orderic Vital Lib, 13, c ManBoariia aalœ principalia ut re- 
giam aibi at optimalibua auia feativo omareot imperieae maa* 
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chasses où on l'employait, c'est-à-dire la chasse 
au vol. Charlemagne en fait mention dans son 
célèbre Capitulaire De VilUs^ expliqué et com- 
menté par le savant Guérard et dont il sera ques- 
tion postérieurement. Il y est compté parmi les 
ministres du Palais : « Venatores nostri et falco- 
narii, val reliqui ministeriales qui nobis in Pala- 
tio deserviunt. > 



Onioierfl da JPalaUi 

d'un ordrb inférieur 

Il y avait encore dans le Palais beaucoup d'au- 
tres ofûciers qu'Hincmar ne fait qu'indiquer et 
d'autres qu'il passe sous silence. Des uns et des 
autres il fallait qu'il y en eut toujours un nombre 
convenable présent soit pour l'ornement, soit 
pour le bon ordre ou les affaires du Palais. Us 
étaient soumis aux dignitaires dans l'accomplis- 
sement de leurs fonctions respectives. On essayera 
de suppléer au silence du célèbre prélat auteur du 
Traité de Palatio. Ces officiers soumis aux offi- 
ciers supérieurs n'étaient pas toujours des person- 
nages sans importance. 

i« Le Portier (Ostiarius Palatii) était, parmi 
les officiers du palais, le premier soumis 
aux officiers supérieurs, (i) Il y avait plusieurs 
portiers palatins dont il était le chef sous le nom 
de € magister ostiariorum ». Il pouvait cumuler 
même d'autres fonctions très élevées. Hincmar, 
dans sa lettre dâ Villa Noviliaco (Neuilly s. Front) 



(1) Hincmar, JDtfPalalto, c 17» 

TOMB VII (3* série) 4 
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cite Othon comme portier de Charlemagne. (i) 
Eginhard, l'un des favoris de ce prince, était maî- 
ti'e des portiers de son Palais. (2) Un Genindulf 
ou Gérulf était qualifié de summussacri Palatii 
osilarlus (3) et un autre Goteran de Magnificus 
ostiarius (4) sous Louis le Pieux. Enfin un palatin 
Albert, sous ce même prince, était comte, portier 
et conseiller de l'empereur. (5). 

2^ L'Edile du Palais (Palltii œdilis) Cette di- 
gnité devait avoir une cei'taine importance, puis- 
que Charles le Chauve, en 87a, en revêtit Boson, 
frère de la reine, sa femme, lequel devint plus 
tard roi de la Provence. Ce prince, d'ailleurs, 
Tavait déjà nommé camérier et maître des portiers 
du Palais (6). Aussi Ducange prétend il que l'édile 
du Palais était un titre équivalant à celui de gar- 
dien et de premier portier « curopalata ». 

30 Le Tonloier (Teîonarius). Cet emploi avait 
diverses significations. C'était en général un rece- 
veur de péage, appelé tonlieu, et de droits sur les 
marchés. 11 y avait, selon Hincmar, le tonlieu sur 
celui du Palais « mercati Palatii telonium. > (7; 
L'archevêque, dans une letti'eà Hincmar de Laon, 
lui dit : qu'il s'est plaint au roi de ce que sa cause 



(1) c Othon ostîarîuB Garolî impcratorîs » Ilincmar jD^ Villa Novi^ 
liaco in appendice ad Flodoardutn. 

(2) Eginhard, Annales < Oitîarîoram magitter.Le livre de Louis le 
Pisux, 822. 

(3) Epi8t,!2 et 4 de Frouire^ivêque de Tulle c Gerulf, summus 
tacri Palatii ostiarius. 

(4) Epist, Hadfiani papœ^ 93, Codicîs Carolini, 

(5) c Albertiu cornes et est! arias et consiliaras imperatoris » Ludo- 
yici pil ; in vita Aldrici epiflcopi Cenomannensis, 

(6) Wandebert, Lib, De miraculis; s.Goaris, c, 30 

(7) Hincmar, Opusc, c, 31, Negotiacum, 
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avait été décidée par des juges inférieurs et sécu- 
liers, tels que Helmenguaire « tonloïer du marché 
du Palais. » Flotaire et Ursion, mayeurs des mai- 
sons royales; agissant ainsi contre les canons, (i) 
Le tonloïer devait stationner à la porte des villas 
lorsque la cour y résidait, et, selon l'explication 
de Ducange, cet officier palatin, sous les rois 
francs, présidait à la réception de toutes les péti- 
tions du royaume et en recevait poriaria. (2) Dans 
son capitulaire de 820, donné à Thionville, Louis 
le Pieux délendit d'exiger le tonlieu de tous ceux 
qui sont employés au Palais soit avec des char- 

riots, soit avec des , soit avec n'importe 

quel véhicule... non plus que de ceux qui y con- 
duisent leur redevance » C^J 

4* Le Bibliothécaire {Bibliothecarius). La fonc- 
tion de cet officier, par son titre seul, est toute 
indiquée. Il avait la garde et le soin des livres 
renfermés dans Varmaritim ou coffre qui les con- 
tenait. Cet armarium Palatii s'appelait aussi 
archivum et son conservateur armarius, lequel 
pouvait remplir aussi d'autres fonctions. Sous 
Charlemagne, en efifet, Gervard fut « Bibliothé- 
caire du Palais et prefectus des ouvrages et cons- 
tructions palatines. » (4) Ebbon, archevêque de 
Reims, eut ce titre sous Louis le Pieux. Hilduin, 
abbé saint Denis et de saint Médard se le donne, 
sous Charles le Chauve, au Concile de Tecinensi. 



(I) Hinemar, tWd, Opera^ t, 2, p, 606, Migne, 
(î) DucaDge Diction^ 

(3) ibid €.•• Sive in carris, sive friskengif, sive aliis quHbus libet 
vehiculis... Dobis in paladio deterviunt.., et connu dispensum du 
cunt 1 Daluze, t. 1, col. 617 

(4) Sginhard, Liber de Translatione SS. Uariyrum Mareellini 
et Pétri, 
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2® Le Trésorier, Sacellariiis, était le gardien du 
trésor du prince, selon Hincmai*, custos Fici (i) 

3* Le Dàçenoietydispcnsatory était comme l'éco- 
nome ou régisseur, une sorte de Majordome. 

4« Le ScapvarduSf ce terme comme les suivants 
appartient à la langue germanique et signifie gar- 
dien des vases ou de la vaisselle de table renfer- 
mée dans un coffre theca vel Armarium. 

^^ Bersaril. C'étaient des chasseurs ou gardes 
forestiers ayant le soin spécial des parcs où l'on 
renfermait le gros gibier, selon Hincmar. 

6^ VeltrarlL Selon Ducange, le Veltrarius était 
le préposé au vautiai du roi « Veltricibus canibus 
prœfectus, Veltrem leporalem >. 

7* -B^wt^^r^r// signifieraient des gardiens chargés 
de la conservation des peaux et fourrures des cas- 
tors (castorum) (a) 

Il y avait encore parmi les Palatins certains em- 
ployés qui nous sont indiqués par des textes tels 
que le Maitre des serfs (Maglster servorum) char- 
gés de leur direction. Des médecins paraissent 
aussi avoir été attachés à la cour. L'un d*eux 
nommé Marileïfus fut, dit Grégoire de Tours, « le 
premier médecin habituel de la maison de Chil- 
périk (2) Frédegonde à qui le meurtre ne coûtait 
rien pour satisfaire sa vengeance ou son ambi- 
tion, avait chargé des clercs du Palais d'assassi- 
ner Childebert en 585, fit aussi attenter à la vie de 
Prétextât, évêque de Rouen, qui fut blessé. Elle 
lui dit froidement : « Il y a chez vous de très ha- 
biles médecins qui peuvent guérir cette blessure, 



(1) Hincmar De PaUUio. 

(2) Greg. Turon. L. 2, C. 25, p. 802. 
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permettez qu'ils s'approchent de vous. > (i) 
C'étaient souvent des serfs qui avaient ces titres 
subalternes comme ceux de Queus. On peut ran- 
ger sous cette catégorie les clercs palatins for 
nombreux dont ils furent souvent les instruments 
des haines l'oyales Ainsi : encore Frédegonde, en- 
nemie acharnée de Bininehault « envoya secrète- 
ment un clerc son familier » tuer d'une manière 
occulte sa rivale, et le malheureux, n'ayant pas 
réussi, elle le renvoya à sa patrône qui lui fit cqu- 
per les mains et les pieds. (2) 

Ce nombreux personnel du palatium mérovin- 
gien formait ce que l'on appellerait aujourd'hni 
l'Aristocratie, si elle avait été héréditaire comme 
Ift royauté. Alors elle consistait dans les titres 
palatins. Ce qu'on appelait les Grands étaient ces 
dignitaires désignés par les noms de ProcereSy de 
de Primi r/^gni^ de Fidèles^ Optlmates^ Optimi^ 
Seniores. Les évêques, les personnes instruites 
s'appelaient plutôt : Viri Jortes^ Majores^ Prl- 
mores y pr tores j primates, Principes, magnâtes, 
et clarissimi. Ceux qu'on comprenait sous l'ex- 
pression générale de domestiùregis, ayant, comme 
au Palais deBysance, un c\\ei cornes domestico" 
rum^ étaient attachés spécialement à la personne 
du roi, couchaient au Palais et préparaient les 
dépenses nécessaires au départ du roi pour les 
plaids et séjours dans ses résidences. (3) Ils étaient 



(1) md. C. 3S, p. SI7. 
(ÎJ IHd. Lib. VI, C. *0. 
^3) Grejf. TuroneD, I^, ^0. 0. $87, 
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au nombre des optimales du royaume (i) et, selon 
Marculf, s'asseyaient près du prince. Ils durent 
faire partie de ce qu'on appelait au vi^ siècle, 
VAnstr action, truste royale ou Conviva régis qui 
engageait en quelque sorte à porter assistance au 
roi. Pour devenir l'un des optimates, on pouvait 
être de familles franques ou sénatoriales, c'est-à- 
dire affiliées au Sénat romain, ou tenant un rang 
dans Tune des cités gallo-romaines. On continua 
toujours à distinguer les deux nations, quoique la 
fusion s'avançât par ces expressions :« ex génère 
romano, ex génère francorum, ex génère burgun- 
diorum » (2). Citons ici les titi'es attribués à Sul- 
picius, évêque de Bourges, appelé : < Vir valde 
nobilis et de primis senatoribus GalUarum^ in 
litteris bene eruditus ; Rethoricis in matricis vero 
artibus nulli secundus > par Grégoire de Tours, (3) 
Si la langue latine était toujours en usage après 
l'invasion des Francs, il faut remarquer que ce 
n'était point celle du siècle d'Auguste, et que, si 
elle était pailée et écrite par les gens instruits 
c'était en style vulgaire, rustique, même barbare. 
On dut la faire servir à rendre intelligibles, par 
la traduction, une foule d'expressions germani- 
ques importées par les Francs, les Bourguignons 
et autres envahisseurs. D'autres langues importées 
des pays orientaux n'étaient pas inconnues dans 
Tempire franc. Le roi Contran, roi d'Orléans, à 
son entrée dans cette ville, en 585, le jour de 
Saint-Martin, fut félicité au milieu d'une grande 
multitude de peuple en langue syrienne, en 



(1) Prœfat. legum Burgandîorum et Ribarioram.C. 90. 

(2) Fredegaire, Bouquet, t. 2, p. 412. 

(3) areg. C. 89, S86, îfttd. 
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langue latine et même en langue juive « hinc 
lingua syrorum, hinc latinoinim, hinc etiam ipso- 
rum Judœorum in diversis laudibus varie concre- 
pabat (turba populi) dicens : Vivat Rex regnum 
queejus in diversis populis, annis innumeris di- 
latetur ». Aux repas qui suivirent, ce prince, 
dont on vantait la bonté voulut qu'on chantât 
des répons. Ces étrangers pouvaient prétendre 
aux dignités ecclésiastiques. L'un d'eux nommé 
Eusèbe Syrien « génère Syrus » pai'vint, à force 
de présents à se faire nommer évèque de Paris, à 
la mort de Ragenold. Aussitôt il destitue toute 
récole de son prédécesseur et il établit pour mi- 
nistres de sa maison ecclésiastique des Syriens de 
sa nation ». D. Bouquet pense qu'il faut en- 
tendre par ces ministres les lecteurs, chantres, etc. 
qui étaient sous la direction de l'Archidiacre. Ne 
s'agirait-il pas ici d'une des écoles épiscopales qui 
servirent de modèle à l'école du Palais ? 

Ecole ou académie palatine 

C'est une question que de savoir si cette école 
sortit de la Chapelle palatine chargée du service 
divin, ou si celle-ci donnait en même temps l'en- 
seignement littéraire sacré et profane, formant 
ainsi une office ayant, même dans les premiers 
temps Méi'ovingiens, une double destination. En 
tout état de cause, il est certain qu'elle eut pour 
auteur le clergé gallo-romain qui, dès l'arrivée de 
Ciovis à Soissons et à Reims, n'avait pas taidé 
de paraître à sa cour: évêques, moines, clercs de 
diverses catégoriens, sortis des écoles presbyté- 
rales, monastiques, surtout épiscopales des cités, 
dont celle du Palais devait être le couronnement. 

les commencements de cette dernière, sous Ciovis 
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et ses premiers successeurs, sont très obscures, 
mais la présence auprès d'eux de tant de clercs 
instruits ou maitres dans l'enseignement en devait 
faire naitre la nécessité. Parmi les leudes de la 
conquête il se tiouva bientôt des princes, des en- 
fants, leurs compagnons, à élever, à former dans 
l'entourage du roi au Palais. Ce sont ces jeunes 
gens que plus tard on appela les nourris du roi 
parce qu'ils faisaient partie de sa maison, nourL- 
sierSy nutriciy et partageaient sa nourriture (nutri- 
cil régis) tant gallo-romains que francs. Ce fut un 
usage général chez les rois de la première race, 
pour les enfants, légitimes ou non. Les moniteurs 
ou précepteurs s'appelaient baiuli ; celui du prince 
hajulus régis. « N'admettez pas de ces moniteurs 
qu'on appelle vulgairement bajulos, de crainte, 
disait Louis do Ferrières au roi Charles qu'entre 
eux ils ne nuisent à votre gloire >. (i) On avait 
vu en effet autrefois c Otton, fils du domestique 
Uron, qui avait été bajulus de Sigebert, dès son 
enfance, enflé d'orgueil contre Grimoald... as- 
pirer à le remplacer (639). » (2) Les rois ayant des 
concubines, les enfants, qui en naissaient* parta- 
geaient l'éducation des légitimes. Gondevald, se 
disant fils de Clotaire c ayant été élevé (nutritus) 
avec grand soin, selon la coutume de ces rois, sa 
chevelure lui tombant sur le cou, et instruit dans 
les lettres, fut présenté, en 582, par sa mère au 



(1) c Non admittentur à vobis monitores quos bajalos yulgus 
appelât, ne gloriam yestram interae ipsis patiretar > Epitt. 64 ad 
Carôlum regem. Frédeg. Bouq. t. S, p. 446. 

(3)Otto flliuH c Uronis domestioi qui bajnlas Sigeberti ab adolesoan* 

lia (uint QWt^ Qrimo»l4ui|[) lupprbi» tw»«ui,M {W4^ h Sv p« 999 
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toi Childebert > (i) La reine avait aussi près d'elle 
de jeunes enfants (reginœ pueriy puelU) sorte de 
pages, dont quelques uns assaillirent et blessèrent 
le maire Leudaste qu'on transporta dans une villa 
royale {villam fiscalem) en 583. (a) Un fils nait à 
Chilpéric, il le fait élever dans la villa de Vitry, 
villa victorlcensij en Belgique, celle où fut tué 
Childebert « recommandant à la nourrice de 
ne pas le taire voir en public de crainte qu'il ne 
lui arrive quelque mal et qu'il meurt > (3) par 
exemple s'il avtit paru à TEcole du Palais. (584). 
Cet enfant fut nommé Clotaire II successeur de 
Chilpéric. Le malheureux Childebert avait été 
frappé de couteaux appelés scramasaxes par deux 
affidés de Frédegonde. L. 4 C. 52, Grcg, 

Il importe encore de recueillir des données plus 
spéciales sur les éducateurs et les élèves de l'Ecole 
palatine. Celui qui était plus étroitement attaché 
au roi Théodebert une grande part dans la pros- 
périté de l'Ecole palatine. Theodebaldus était 
encore, lorsqu'il lui succéda en 547, « sub magistri 
cura, institution eque >. Ce prince que Fortunat, 
en son langage flatteur de poète, appelle un roi, 
prêtre, un clerc couronné, un autre Melchisedech, 
conquérant et roi de la paix, unique gloire et 
modèle des pontifes, (4) aurait été le premier roi 
mérovingien instruit dans la langue latine. Il cor- 
respondait à cette langue avec le pape et les évê* 



(i) Gundevaldus c dîligentî oura nntritas ut regnm istorum 
inos est^ crinium per terga r^miMM, litteris eruditas, Childeberto 
legi à matre représenta tur. 582. Greg. fioaq. t. S. C. 14, p. 278. 

(2) JWd, L. 10, G. 32. t, 2. 

(3) c In villa Victoriacensi... prœoepit dioens q« forte dam pablice 
videtur, aliquid mali încurrat et momtu?, k,*.,* 
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ques et en recevait d'élégantes épitres, notamment 
du pape Saint Pelage, citées parle P. Labbe au t. 
V, de ses Conciles, intitulées : Epistola sancti Pe- 
lagii ad Childebertum (i). Ses ambassadeurs à 
Rome étaient des gallo-romains de distinction. 
On fait son éloge dans les Vitrœ Patrum de Gré- 
goire de Tours (2) dans V Histoire de Saint-Léger 
par Don Pitra et surtout dans ri/Z^toir^ Littéraire 
(3). Ouvrages puisés aux bonnes sources. Nous 
ajouterons seulement que la gloire littéraire attri- 
buée à ce prince fut partagée par le maire du 
palais Gogo qui cultivait la poésie (4^ sans oublier 
le roi Chilpéric, qui se piquait aussi d'érudition 
latine et s'essaya à transformer l'alphabeth dans 
le dessein de mieux exprimer les mots germani- 
ques ti'op barbares. Quels furent les vrais direc- 
teurs officiels de l'académie palatine? c'est ce qu'il 
serait difficile d'indiquer II faut toutefois se sou- 
venir que les archichapelains et les évêques ou 
clercs présents à la cour en étaient les recteurs en 
même temps que les Apocrisiaires et référendai- 
res. On peut citer, en cet emploi : Saint Ouen de 
Rouen ; l'évêque Rusticus, Sulpicius, Leodegarius 
(Léger) qui fut, comme rector Palatii l'éducateur 
des trois fils de la reine Bathilde et de plusieurs 
jeunes francs. 

Mais c'est surtout sous la deuxième race des 
Carlovingiens que l'Ecole palatine atteignit son 
apogée, et qu'elle ne fit, avec la Chapelle, qu'une 
même institution, pépinière de savants, d'érudits, 



(1) Labbe,t 5 de ces conciles. Col 793 et 801, 803, 810 

(2) YUœ Patrum, Greg T. C 9 et pa$rim. 

(3) sut. mter. t 3, p 484 

(4) VviQhwu^ ScfiptW t 1 p 859 
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dé dignitaires civils et ecclésiastiques. On sait 
quelle splendeur Charlemagne a donné au Palais, 
sans parler de ses gestes. On a prétendu que son 
école fut le berceau de l'Université de Paris ; elle 
réunit une telle affluence d'écoliers, dit Eginhard 
à l'éducation du roi s'appelait le nutritor et nu • 
tricitis reglSf tels furent Vandelinus et Gogo, 
lequel, selon une lettre adressée à Traséric, éditée 
par Duchesne, cultivait les lettres et fut chargé 
d'amener Brunehault d'Espagne en Gaule. C'était 
là un titre à la faveur. Ainsi un archidiacre de 
Dalmace, évêque de la Cité de Ruthenœ (Rhodez) 
ambitionna sa succession, surtout parce que son 
fils avait la recommandation de Gogo, qui alors 
était nouricier du roi et devint maire du Palais, (i) 
L'Ecole ou Académie palatine étant un moyen 
d'arriver parla science aux dignités, on y envoyait 
des jeunes gens de familles franques ou sénato- 
riales à rage de douze à quinze ans pour y être 
initiés et plus tard pour s'y perfectionner. C'est 
sous Théodebert, fils de Thierry, petit fils de 
Clovis et roi d'Austrasie, de 539 à 554, que l'Ecole 
fut illustrcô par divers personnages historiques. 
Saint Licinius<c quoique déjà fort instruit et par- 
venu à l'âge viril lut recommandé à Clotaire, 
roi des Francs, par son père Protinus. » (2) A ce 
nom il faut joindre celui d'Arédius, de Limoges, 
issu de parents distingués, jeune homme « valde 
ingenuus > qui fut aussi donné àThéodebert, «très 
excellent roi pour être instruit dans l'érudition 



(1) Greg, Turon., Bouq. t. 2. L.8. C. 2î, et L. V. C. 47. 

(?) S. Liciniusc cum jam pleniter odoctus ad mboratam pervenit 
œtalem, Protinas, pater eju8« commçQdaTit C^otario régi franco- 

rum > 8çi€^l benediçt. n"" 11 
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palatine > c'est-à-dire dans les sciences étudiées 
dansPEcole du Palais.(i)Nicetus,évêque de Trêves, 
prélat non moins admirable par son éloquence 
dans la prédication, que célèbre par ses bonnes 
œuvres, « considérant un enfant dans le 
palais du roi, ayant discerné, je ne sais quoi de 
divin sur son visage, l'engagea à le suivre, et 
quittant le Palais il le suivit > (2). Saint Wandrille 
patron et fondateur de la célèbre abbaye de Fon- 
tenelle, avait été nourri à la cour {aula nutritus) 
(3). Saint Léger « issu d'une haute et très noble 
famille de France, avait été, dès sa première jeu- 
nesse» livré, dans le Palais, à Clotaire, roi des 
Francs. >(4) 

Ce ne serait pas sans motifs que Ton attribuerait 
qu'elle devint une charge pour le Palais et le 
royaume. Parmi ses maîtres célèbres on compte 
Jean Scott, du nom de son pays la Scotie ou Hi- 
bernie (l'Irlande) philosophe et théologien ; M an- 
non, moine de Saint-Claude (Jura), sous Charles- 
le Chauve ; mais avant eux avaient brillé Alcuin 
son chef et modérateur, Eginhart, Adalhart, Wala, 
etc. si estimés du grand empereur. Là s'enseignait, 
outre les lettres, Tasti'onomie, le comput ecclésias- 
tique, léchant. «Il est juste, que votre Palais porte 
le nom d'école, disait à Charles le Chauve, Henri, 
moine d'Auxerre, puisque les exercices des lettres 
y sont cultivées comme ceux de la guerre et des 



(I) c Valde ingenuus i... < hic Theodeberto régi prsacellentis- 
simo traditur, ut instrueret eruditionne palatina » Greg, ibid p. 
S8S. Bouq« 

(f) Boaq. t. 2, G. 29, p. 382. Greg. 

(3) hcia Sanetarum heneUett t % 

(4) 5flp(ifJprvt?i &«ifrfîcf, »• U^, 
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armes >(i). Ainsi TEcole et la Chapelle formaicût 
des offices à la cour, ayant leurs chefs, leurs pré- 
posés inférieurs, ayant, la première son mobilier 
d'ornements, livres liturgiques et reliques, surtout 
la cape vénérée de Saint Martin ; la seconde ses 
livres, parchemins et tout ce qui était nécessaire 
pour rétude et l'écriture. Les reliques portées par 
des prêtres, servaient pour recevoir les serments 
à la guerre et dans les traités. Dans ces circons- 
tances, selon Tusage emprunté aux empereurs 
Bysantins et suivi par les rois Gots, une tente 
servait d'oratoire dans les expéditions et les voya- 
ges. 



La séance est levée à 5 heures i/a. 



1 c Ita nt merito Tooitetar schola Palatium, onjas apex n«a 
miBas scholaribna quam militaribua consueacit potidie disciplina > 
Historiens de France t 1 pp 189 et 192 et Duboaloy. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
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BBSSSSSS ■ I 'l I I I fc 

TROISIÈME SÉANCE 

Séance du Lundi 8 Mars 1807 

Présidence de M. Alex. MICHAUX 



Le procès^verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

!• Bulletin de la société de Thistoire de Paris et 
de rhîstoirede France, 23* année, 1896. 

T Mémoires de la même société, t. 23, 1896. 

3" Lettres de M. de Marville au ministre Maure- 
pas, 1742, 1747, par M. de Boislisle, t. i, 1896. 
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4* Bulletin de rassociation Philotechnique, 17* 
année, décembre 1896, n- la et janvier 1897, 
n* I. 

5* Bulletin trimestriel de la société d'histoire 
naturelle de Mâcon, !•' mars 1897, n* 6. 

6' Revue des études grecques, t. ix, n" 35 et 36, 
juillet-décembre 1896. 

7* Mémoires de la société académique de TOise, 
(Beauvais), t. 16, 2' partie, 1896. 

8' Mémoires de la société savoisienne d'histoire 
et d'archéologie, t. 35, 2* série, t. 10, 1896. 

9' Bulletin de l'université d'Upsal (Suède). 
Géologie, 2' vol., a* part., n* 4, 1895. 

10' Revue des travaux scientifiques, t. 16, n^ 8 
et 9, 1896. 

II* Bulletin de la société des antiquaires de la 
Morinie, t. 9, 4- fascicule, 1896. 

la* Bulletin de la société Dunkerquoise, 1896, 
9* fascicule. 

ADMISSION DE MEMBRE 

M. l'abbé Letombe, curé d'Ambleny, est admis 
comme membre titulaire. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Après l'examen des livres reçus et déposés, 
il est procédé au dépouillement de la correspon- 
dance. 

Sur une proposition faite précédemment de célé- 
brer le cinquantième anniversaire de la fondation 
de la Société Archéologique de Soissons, créée 
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en 1847, il est décidé qu'un banquet aura lieu 
chez M. Delaborde» restaurateur. La date a 
été fixée au jeudi 29 avril prochain, à midi. 

De nombreuses adhésions sont déjà parvenues 
et Ton espère que tous les membres de la Société 
voudront y prendre part 



TOME VII (3* série) 5 
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CONDAMNATION D'UN CONSCRIT REFRACTAIRE 

EN L'AN XIII. 



tnt*^0^s^^^*^^^^^^0>0 



M. Collet donne communication de Taffiche 
d'un jugement du tribunal civil de l'arrondisse- 
ment de Soissons, en date du vendredi 5 fructidor 
an XIII (23 août 1805). 

A cette époque, M. Jean-Joseph Brayer est pré- 
sident, MM. Charlemagne Lalourée et Noël- 
Nicolas Daras sont juges, M. Barbereux est gref- 
fier. 

Il s'agit, dans la cause, d'un conscrit du canton 
de Vailly, destiné au I2' régiment d'infanterie 
légère, et poursuivi, comme réfractaire, à la re- 
quête de M. Charles-Jérôme-Laurent Vernier, 
procureur impérial, qui requiert contre lui l'appli- 
cation des articles 9 de la loi du 17 ventôse an viii 
(8 mars 1800) et 9 de la loi du 6 floréal an xi (29 
avril 1803;. 

En conséquence, le conscrit réfractaire est con- 
damné en quinze cents francs d'amende ; ses père 
et mère sont déclarés civilement responsables, et 
le jugement sera imprimé pour être affiché, 
au nombre de 200 exemplaires, aux frais du con- 
damné. 
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VENTE DE LiVfiES OtGLISE 

EN L'AN X. 



Messieurs Fossé d'Arcosse et de la Prairie ont 
publié d'excellents articles, dans I3 Bulletin de la 
société archéologique, sur les livres liturgiques 
du diocèse de Soissons ; mais ils u'ont point 
parlé d'une vente de livres d'église qui dut avoir 
lieu à Soissons en Tan x. 

M. Collet a découvert un exemplaire de l'affi- 
che de cette vente ; il le présente à la société 
comme pouvant avoir un certain intérèt,et en voici 
du reste la teneur: 

€ Vente de livres d'église à l'usage du diocèse 
de Soissocs. 

€ On fait savoir qu'il sera procédé, par devant 
le sous-préfet de l'arrondissement de Soissons, et 
à la diligence du receveur des domaines nationaux 
dans une des salles de la sous-préfecture, à la 
vente de 220 bréviaires ecclésiastiques, 220 mis- 
sels, 180 rituels et 20 antiphonaires. 

€ Lfiidite vente aura lieu pour le quart du nom- 
bre de chaque espèce desdits livres, le 14 thermi- 
dor courant, à dix heures du matin ; 

« Et sera continué, de mois en mois, à la même 
épocjue, les 14 vendémiaire et 14 brumaire an xi, 
aijssi à dix heures du matin. 

« Le produit de ladite vente sera versé par cha- 
que mois, en la caisse du domaine national à 
Soissons. 

€ A Soissons, le 30 messidor, an x. 

€ Sérurier. > 
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LA TOUR LARDIER 



La ville d^ Soissons îait élai'gir, depuis quelques 
jours, la ruelle de la Tour-Lardier, ayant son en- 
trée rue Notre-Dame, près de l'Arquebuse. 

Ce travail met à découvert cette tour Lardier, 
appelée aussi c tour du diable > et dont tous les 
historiens de Soissons se sont occupés. Un ou- 
vrage publié il y a environ deux ans parle d'elle 
également : c'est le catalogue du musée de notre 
ville. Voici ce que nous y lisons : 

€ La tour Lardier a été bâtie au moyen âge, sur 
les bords de l'Aisne, et a été démolie partielle- 
ment vers 1846. Pourquoi ce nom de Lardier ? On 
ne saurait le dire. Pourquoi son nom de diable ? 
Cela s'explique par cette folle légende : Il y avait 
un moine du nom de Wouël. Il quitta son pays et 
vint à Soissons en a:complissant quelque péleri. 
nage. Ici, il demeura dans une cellule qui dépendait 
de l'abbaye Notre-Dame, d'autres disent dans la 
tour Lardier, et il reçut ses repas de l'abbaye. Un 
jour, une abbesse lui envoya son dîner dans un 
plat d'argent qu'il passa, avec la nourriture, à un 
mendiant. Le mendiant, qui était sans doute le 
diable déguisé, s'enfuit avec le plat, et Wouël eut 
à essuyer d'amers reproches de la part de Tab- 
besse. Il quitta alors Soissons pour neuf années. 
Le diable, pendant ce temps-là, joua plus d'un 
vilain tour à la population soissonnaise. Caché 
dans un souterrain de la rue du Mont-Revers, il 
s'élançait sur la personne qui passait treizième 
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dans cette rue ; il remportait et la rudoyait ; il 
alla une fois jusqu'à entrer dans le ventre d'un 
domestique de Tabbaye et le domestique d'appe- 
ler Wouël à son secours. Wouël revint, et comme 
c*était un saint homme, il délivra le serviteur et 
maîtrisa le diable ; il l'enferma même dans la tour 
Lardier et se fit son gardien pour le mieux 
vaincre. 

€ Le diable cessa ses maléfices tant que Woucl 
fut de ce monde ; mais quand Wouël fut mort, 
Satan joua de nouveaux tours aux Soissonnais. 
S'ils voulaient traverser la rivière en barque, il 
les noyait dans l'Aisne, et si l'on travaillait au 
pont de la ville, il en arrêtait les travaux. Heureu- 
sement les reliques de saint Sébastien furent rap- 
portées de Rome à Soissons ; le diable en ej.t peur 
et finit par se tenir coi dans sa tour. j> 



La séance est levée à 3 heures 1/2. 
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DB LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
HISTOBIQOE ET SCIENTIFIQUE 

DE SOISSONS 



QUATRIÈME SÉANCE 



Séance du Lundi 5 Avril 1S07 



Présidence de M, A. MICHAUX 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

LIVBES OFFEBTS ST DÉPOSÉS 

!• Mémoires de la société archéologique du 
midi de la France, 2* livre, Toulouse 1896. 

a® Journal des savants, janvier et février 1S97. 

3* Bulletin de la société Nivemaise des lettres, 
sciences et arts, 3» série, t. 7, x" fasc, 1896, 



4* Bulletin de la société d'études des Hautes- 
Alpes. 15* année, a« série, n* ao, 4* trim., Gap. 
1896. 

5» Revue de la société des études historiques, 6a* 
année, 1896. 

6* Société archéologiquis et historique de TOr- 
léannais, t. 11, n» 155, x*' et a* trimesti'e 1895. 

7« Mémoires de l'académie des sciences, belles 
lettres et arts de Marseille, 1893-96. 

8* Annuaire de la société philotechnique, 1896. 

g* Bulletin de Tacadémie du Var, nouvelle sé- 
rie, t. 19, Toulon, 1896. 

CORRESPONDANCE 

Le Banquet du Cinquantenaire de la Société 
Archéologique est définitivement fixé au Jeudi 6 
mai, à midi. 

La Société a choisi, comme délégués, pour 
assister à la prochaine réunion des Sociétés sa- 
vantes à la Sorbonne, MM. Vauvillé, Plateau et 
Tabbé Corneaux. 

TRAVAUX ET COMMUNICATIONS 

Parmi la correspondance, une lettre de M. Ber- 
cet, membre correspondant à Solre-le-Château, 
(Nord), offrant divers ouvrages, en échange de 
quelques volumes du Bulletin de la Société de 
Soissons. 

Ces ouvrages n'intéressant pas notre pays, et 
Je ppïnbrç ^eç YOlwi»es dont on peut disposer 
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étant très resti'einti certains même épuisés, 
on regrette de ne pouvoir accepter cette propo- 
sition. 

Le même, M. Bercet, envoie une note sur le 
prieuré de Saint-Ghislain à AUemant. 

M. Vauvillé, au sujet de discussions qui ont été 
soulevées dans des séances précédentes de la 
Société, sur l'attribution des monnaies à la légende 
CRICIRV faite aux Suesslons^ communique une 
longue étude sur cette question, laquelle doit être 
lue au prochain Congrès des Sociétés savantes de 
la Sorbonne. 

Ce travail comprend l'inventaire, divisé en qua- 
tre parties, de toutes les monnaies gauloises, 
ayant été déterminées, qui ont été trouvées sur 
l'ancien territoire des Suessions, lequel com- 
prenait approximativement Tancîcn diocèse de 
Soissons. 

Voici très sommairement les détails de cet 
inventaire : 

1- 80 monnaies provenant des fouilles de M. 
Frédéric Moreau, sur 12 communes, à TEst du 
pays des Suessions; là, 11 pièces de CRICIRV 
ont été trouvées, soit 13.75 P- W^. 

a- La partie actuelle du département de TOise 
ayant été comprise dans l'ancien diocèse de Sois- 
sons, a fourni» sur 13 communes 399 monnaies, 
dont 40 de CRICIRV ou 13.37 P- 0/0. 

y 199 monnaies, trouvées sur x8 communes» 
^loignéçs les unes dçs ft\;tî?5f YÇ« le ççnUç 4? 
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la cité des Suessions, ont donné 65 CRICIRV, 
soit 3a,66 p. 0/0. 

4" 1825 monnaies de l'enceinte de Pommiers ont 
produit 909 pièces de CRICIRV ou 49.80 p. 0/0. 

L'examen de ces diverses parties de l'inventaire 
fait voir que la proportion des monnaies de CRI- 
CIRV est de 13.75 p. 0/0 vers Test près de Reims, 
de 13.37 dans la partie de l'Oise près des anciens 
Bellovaques, de 32 66 0/0 sur 18 communes rayon- 
nant autour de l'enceinte de Pommiers, et enfin 
de 49.80 0/0 dans cette enceinte. Ce fait prouve 
éWdemment que le plateau de Pommiers est bien 
le centre de circulation, on peut même dire 
d'émission des monnaies à la légende - CRICIRV. 

Au sujet de l'attribution erronée des monnaies 
de CRICIRV aux Bellovaques, un inventaire de 
397 monnaies recueillies sur 13 communes de 
l'ancien territoire de cette peuplade, prouve que 
dans ce pays la pièce en question est rare. En 
effet, sur 297 monnaies déterminées, on a constaté 
que 2 CRICIRV, soit la proportion de 0.67 p. 0/0 
On est donc loin de 49.80 0/0 constatés sur 1891 
pièces trouvées disséminées dans l'enceinte de 
Pommiers. 

Il ressort aussi de la même étude que les mon" 
naiés en bronze à la tête de Janus, avec lion au 
revers, doivent être des Suassions. En effet, elles 
ont été trouvées dans les proportions suivantes : 
12.50 p. 0/0 dans les fouilles ds M. F. Moreau, 
7.35 p. 0/0 dans 13 communes de l'Oise et enfin 
i6,8j p, 0/0 dans l'enceinte de Pommiers, où on a 
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constaté 307 monnaies de ce genre sur 1891 déter- 
minées. 

Le résultat de cette étude est aussi» continue 
l'honorable membre, une nouvelle preuve que 
Tenccinte de Pommiers, de 40 hectares de superfi- 
cie^est bien l'emplacement de Noviodunum, comme 
je l'ai démontré au Congrès de Soissons en 1887, 
à la suite des fouilles qui avaient été faites dans 
cet oppidum. 

Cette dernière opinion soulève de vives protes- 
tations. 

M. Collet rappelle, au contraire, que M. Vauvillé 
a été énergiquement interrompu par un membre 
de la société historique de Château-Thierry, et 
cite le travail de réfutation inséré dans le tome ao, 
pages 36, 57, 38 et 59 du Bulletin de la société 
archéologique de Soissons, lequel travail combat 
victorieusement la prétention de M. Vauvillé. 

M. Michaux donne lecture : 

I* D'une note sur le numérotage des maisons et 
les divers changement qui y ont été appoetés de- 
puis 1738, surtout en 1806. Cette note viendrait 
à l'appui d'un travail de M. Lecercle, sur l'indi- 
cation des maisons où les anciens numéros exis- 
tent encore. 

a- D'une note de M. Suin : les soissonnais des 
divers états de 1570 à 1580. 

{.a séance est levée à 4 heures, 
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OClèTÊ ARCH^OL.OGlQUE 



HISTORIQUE ET SCIEUTiFiQUE 



DE SOISSONS 



CINQUIEME SEANCE 

Séance du Lundi 8 Mai 1807 



Présidence de M. Alex. MICHAUX 



Le procès-»verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 



I* Mémoires de la commission des antiquités de 
la Côte d'Or, t. 12, 1889 à 1895. 

a* Les Chartes de saint Bertin, par l'abbé Bled, 
t. 4, i"fasc. 



à 
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3* Bulletin archéologique du comité des travaux 
historiques, 1896, 1" et a* livr. 

4* Co;î^r^5 archéologique de France, 6o* session, 
à Abbe ville, 1893. 

5* Congrès archéologique de France, 6i* ses- 
sion, à Saintes et la Rochelle, 1894. 

6* Comité archéologique de Senlis. Comptes- 
rendus et Mémoires, 3* série, 1895. 

7» Bulletin de la société de l'histoire de Paris 
et de nie de France, a4« année, i'* livr., 1897. 

8* Smithsonian institution. Annual report of the 
Boaad of régents 10 July 1894. 

9* Romaniûf n* loi, janv. 1897. 

10* Société archéologique du département de 
Constantine, y série, t. 9, 30* de la collection. 
1895-1896. 

CORRESPONDAKCE 

Après Je dépouillement de la correspondance, 
un membre communique une brochure de M. 
Emile Lambin, intitulée < La Gaule primitive >. 
Félicitations. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

M. Octave Vauvillé fait une communication 
sur le Cimetière Gallo-Romain, découvert au 
lieudit les Longues Raies^ territoire de Sois- 
sons. 



— 19 — 



CIMETIERE GALLO-ROMAIN 

du lieudit les € Longiies^Raies > 

SUR UB TBRBlTOIRJa Di: 80ISB0NS 



Dans la séance de la Société du mois de mars 
dernier, il a été question des sépultures gallo* 
romaines, récemment découvertes sur le territoire 
de Soissons. 

Depuis cette époque, de nombreuses et très in- 
téressantes inhumations ont été découvertes et 
fouillées, sur la propriété de M. Langelé Florian, 
située audit lieu les < Longues-Raies >, section A, 
n* 45 du cadastre de Soissons, à environ 140 mè • 
très au nord du chemin dit de « Paradis ». 

M. Langelé a recueilli avec beaucoup de soin 
les objets trouvés dans les fouilles. Il est à désirer 
dans l'intérêt de la science, qu'il continue de 
réunir et d'observer avec soin, tout ce qui pourra 
encore être découvert dans la même nécropole ; 
de cette manière, on pourra faire une étude d'en- 
semble de toutes les découvertes. 

Cette étude pourra être des plus intéressantes, 
attendu qu'elle résultera de fouilles faites sur le 
territoire de l'ancienne Auguste des SuessionSf ce 
qui donnera des renseignements précis sur les mo- 
des funéraires de ses habitants. 

Il y a un mois, j'avais déjà relevé le plan d'un 
certain nombre de sépultures fouillées ; j'avais 



i 
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aussi remarqué que ce cimetière paraissait avoir 
été limité, du côté du sud, par des fossés analogues 
à ceux des fortifications romaines. 

Maintenant que de nombreuses sépultures ont 
été explorées et le terrain dégagé aux abords du 
sud de la nécropole, je pense qu'il peut être inté- 
ressant de communiquer à la Société les résultats 
de mes observations et tout l'intérêt que peuvent 
avoir les découvertes faites par M. Langelé. 

Voici des croquis représentant les fosses des 
sépultures fouillées ; on peut aussi y remarquer 
l'indication des deux fossés et leur coupe, j'ai 
même indiqué la restitution très probable de l'ou- 
vrage de limite du sud du cimetière. 

JBSnoelnte prQl»al>lo du otM&«ttère 

Fossés — Les deux fossés de forme triangulaire 
découverts au sud, ont été creusés l'un, du côté 
du cimetière, sur i m 50 de largeur et i mètre de 
profondeur, l'autre sur a m 50 de largeur et im so 
de profondeur, (x) 

Ces fossés sont identiques de forme à ceux des 
enceintes de fortifications romaines, établies, 
vers répoque de la conquête, par les légions en 
marche. 

Les rejets de terre àts fossés, contrairement à 
ce qui a eu lieu pour les fortifications romaines, 
ont été faits hors de l'enceinte, attendu que cer- 
taines fosses de sépultures à inhumation, ont été 
creusées tout contre le petit fossé qui est intérieu- 



1 Oq peut Toir dans !• mdme rolanie d«i balktinfr, tur une 

C' tMht M rtWMrUnt à «a auto aitîole dn mAm« oimetièro du 
ngaei-Baiet, ng. 2, la coape de dcnx fossés triaDgalairts. 
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rement au grand îossé. On peut croire que les 
terres des fossés ont servi à former un espèce de 
rempart (Agger). 

Le cube des terres extraites des fossés, pouvait 
former un genre de rempart de 2 m. 10 de base, 
sur 1 m. 50 de hauteur et 1 m. 30 de largeur de 
plateforme de haut. Il est probable que cet ou- 
vrage devait être garni d'un mur extérieurement ; 
il pouvait même être garni, sur le haut, d'une 
palissade. 

Même sans palissade, le mur, de plus de i m. 30 
de hauteur, était déjà une clôture assez convena - 
ble pour le cimetière. On voit même de nos jours 
des cimetières qui ne sont entourés que d'une 
haie. 

Il serait très intéressant de s'assurer si ces fos- 
ses existent bien toutle tour de la nécropole dé- 
couverte ; en même temps, on pourrail fixer 
l'importance de sa superficie. 

L'honorable M. Frédéric Moreau m'a affirmé 
n'avoir jamais constaté de fossés du même genre, 
ayant entouré les nombreuses nécropoles qu'il a 
fait fouiller ; il m'a dit aussi : < Généralement, 
nous avons trouvé les sépultures des époques 
successives : gauloises, gallo-romaine et môme 
souvent mérovingienne^ contigues les unes aux 
ai:tres et par ordre et groupes successifs ». 

Il serait très intéressant de savoir, si au sujet 
de la question de l'emplacement de Noviodunum, 
que plusieurs de nos collègues revendiquent en- 
core pour Soissons, malgré les preuves nombreuses 
du contraire, en faveur de l'enceinte de Pom- 
miers, si on trouverait aux abords de la nécropole 
gallo-romaine des sépultures franchement gauloi- 
ses d'avant la conquête. 

TOMB VII (3* série) 6 
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Je crois que cela n'est pas possible, attendu qu'à 
l'époque gauloise la ville nommée plus tard 
€ Augusta Suessionum » n'existait pas (i) ; des 
sépultures gauloises de l'époque indépendante ne 
doivent donc pas se trouver dans ou près de la 
nécropole des habitants de cette ancienne ville. 

Modes de Sépultures 

I' Les sépultures à incinération sont extrême- 
ment rares, si toutefois il y en a eu, contrairement 
à ce que l'on dit avoir eu lieu dans d'auti'es pays, 
à la même époque. 

a* Les sépultures à inhumation sont très nom- 
breuses ; elles ont été faites profondément pour 
les adultes : de i m. 60 à 2 m. 20 ; les enfants ont 
été déposés aune profondeur variant généralement 
entre o m. 80 à i m. 40. 

Les corps ont été inhumés dans une bière en 
bois (arca) ; les nombreux et longs clous en fer 
que l'on trouve autour de chaque squelette, an 
sont une preuve certaine. 

Dans certaines parties du cimetière, les sépultu- 
res étaient presque orientées de Test à l'ouest, 
(pieds à Test*. 

Au contraire, dans d'autres parties, les inhuma- 
tions ont été faites sans orientation, comme on 
peut le voir sur le plan. 

Quelquefois, on trouve : plusieurs inhumations 
superposées dans la même fosse ; deux sépultures 
réunies l'une contre l'autre et enfin quelquefois 
deux ayant été placées bout à bout et se touchant. 



(1) Cettj assertion est vivement combattue. 
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Etaîent-ce là des personnes de même famille? On 
pourrait encore faire beaucoup d'auti"es remarques. 

Mobilier funéraire. — En général, le mobilier 
funéraire des sépultures était assez riche, souvent 
la même inhumation contenait plusieurs vases ou 
objets. Quelquefois, il n'y avait aucun mobilier ; 
en effet, sur trois sépultures fouillées il y a quel- 
ques jours, aucune ne contenait de poterie, une 
seule a fourni un moyen bronze romain 

Poteries, — Les poteries funéraires trouvées 
étaient nombreuses, comme on peut s'en convain- 
cre en voyant celles l'ecueillies par M. Langelé. 
Il y en a beaucoup en terre rouge, dite genre de 
Sàmos, d'auties sont en terre blanche et de nuan- 
ces variées. Les formes sont très variées : genres 

de bouteilles, plats, etc ; on peut remarquer 

particulièrement deux vases en terre rouge à écou- 
lement latéral en forme de biberon, d'autres vases 
ornés de dessins en reliefs. 

Verroteries. — Quelques vases en verre ont 
aussi été trouvés. Je citerai particulièrement : un 
très beau verre sans pied de forme conique, deux 
espèces de biberons du genre de ceux en terre 
rouge ; l'un de ces derniers a été trouvé couvert 
d'une belle petite passette en bronze, etc. 

Monnaies romaines. — Jusqu'à ce jour, on a 
trouvé 17 moyens bronze romains. 



L'étude des monnaies recueillies dans les sépul- 
tures, de même que les poteries et verroteries 
de même provenance, permettent de conclure 
que : 



\ 
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1. Les nombreuses sépultures à inhumation dé- 
couvertes jusqu'alors dans le cimetière des Longues- 
Raies, sont de la première période gallo-romaine 
dite Lugdunienne,d*après la classification de M. G. 
de Mortillet. 

2. Les sépultures à incinération, s*il y en a eu, 
étaient extrêmement rares dans ce cimetière de 
l'ancienne Augusta Suessionum, à la première épo- 
que gallo -romaine. 

3. Il est très probable que le cimetière gallo- 
romain, dont il vient d'être question, a été entouré 
de fossés et d'un genre de rempart analogues à 
ceux des fortifications romaines des camps passa- 
gers de l'époque de la conquête. 
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M. Collet donne communication d'un travail sui* 
les anciennes ordonnances de Police : 



ÂHaERRES OBDOniliHCES DE POUCE 



Des ordonnances de François !•', en date de 
1539» ^6 Charles IX en date de 1560 et de Henri III, 
en date de 1577 et 1579, confirmées par d'autres 
ordonnances et par divers édits, défendaient ex 
pressément à tous hôteliers et aubergistes de rece- 
voir, en leurs maisons, des gens sans aveu ou 
inconnus ; en même temps, elles leur enjoignaient 
de tenir un registre exact de toutes les personnes 
qu'ils logeaient et de remettre journellement, entre 
les mains des officiers de police, un extrait de ce 
registre. Néanmoins, en 1759, quoique ces ordon- 
nances fussent encore en vigueur, la ville de 
Soissons était remplie d'étrangers, de mendiants, 
de vagabonds qui exposaient « considérablement 
la fortune et la vie des habitants. » 

Or, il arriva qu'il devint nécessaire de rappeler 
ces mêmes ordonnances pour remédier à l'état 
des choses. € Ce fut fait et donné en jugement, 
audience tenante, le lundi a6 novembre 1759, par 
devant Eloy Decaisne, conseiller du roi et de son 
altesse sérénissime monseigneur le duc d'Orléans, 
lieutenant général de police civile, criminelle et 
jurande des maîtrises de la ville, faux-bourgs et 
banlieue de Soissons. > 

€ Enjoignons, dit Eloy Decaisne, aux hôteliers 

fiub«rgi8t99 et autres, dç telles qualité et conditions 
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qu'ils soient, de cette ville, faux-bourgs et banlieue 
qui s'entremettent de loger soit en hôtellerie, en 
chambres garnies, à la journée, à la semaine, au 
mois ou à Tannée, de s'enquérir de ceux qu'ils 
logeront chez eux, de leurs noms, prénoms, de- 
meure, comme aussi des lieux où ils viennent et 
où ils vont, de porter ces déclarations sur un re- 
gistre qu'ils tiendront et d'en remettre tous les 
jours un état certifié et signé d'eux au commis- 
saire de leur quartier ; et s'il y a aucuns de leurs 
hôtes refusant de faire lesdites déclarations ou 
soupçonnés de mauvaise vie, leur enjoignons d'en 
donner à l'instant avis au commissaire, pour, sur 
son rapport, y être pourvus, le tout sous peine 
de cinq cents livres d'amende et même de pri- 
son. > 

€ Faisons défenses à tous propriétaires ou prin- 
cipaux locataires de cette ville, faux-bourgs et 
banlieue, de leur louer ou sous-louer leurs mai- 
sons qu'à des personnes connues, de bonne vie et 
bien famées, ni souffrir en icelles aucun mauvais 
train ni brelan ; enjoignons à ceux qui loueront à 
des forains ou étrangers, de le déclarer au com- 
missaire du quartier, dans la huitaine de la passa- 
tion ou convention du bail, sous les amendes et 
peines que dessus. 

« Faisons pareillement défenses à toutes person- 
nes de louer ou sous-louer à aucuns compagnons 
ou domestiques qui seront en service, ni même 
les retirer la nuit, sans le consentement par écrit 
des maîtres où ils travailleront ou serviront, ni 
même à ceux qui seront sortis de service, s'ils ne 
n>3 sont munisd'un certificat de bonnesvieetmœurs 
de leurs derniers maîtres ; et dans l'un et l'autre 
cas, d'en faire pareillement la déclaration au com* 
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missaire de quartier dans la huitaine de la passa- 
tion ou convention du bail. 

« Faisons défenses à tous vagabonds et gens 
sans aveux d'entrer dans ladite ville sous peine 
de prison ; enjoignons à ceux qui y sont présen- 
tement d'en sortir incessamment sous pareilles 
peine et même de punition corporelle. 

« Ne pourront les pauvres passants y demeurer 
plus d'une nuit sous pareille peine ; faisons défen- 
ses à toutes personnes de les recevoir et loger 
pour un plus long temps, à peine de deux livres 
d'amende pour la première contravention, et de 
plus grande peine en cas de récidivo. 

€ Enjoignons aux commissaires de police, huit 
jours après la publication de la présente, de faire 
visite et perquisition dans les auberges et cham- 
bres garnies de leurs quartiers, viser le registre 
qui doit y être tenu, faire des visites fréquentes 
dans toutes les maisons soupçonnées de loger les 
pauvres passants, mendiants et vagabonds, et enfin 
de tenir exactement la main à l'exécution de la 
présente, de faire à cet effet toutes les perquisi- 
tions nécessaires et de faire au procureur du roi, 
sur le champ, leur rapport des contraventions, 
pour y être promptement pourvu ». 

Cette décision fut imprimée, lue, publiée et 
affichée partout oii besoin était, pour que personne 
n'en prétendît cause d'ignorance, et une des 
affiches est là pour affirmer ce que nous avan- 
çons. 

Plus d'un siècle après, c'est-à-dire le lundi i6 
janvier 1786, sur le vu du procès verbal d'un com- 
missaire de police appelé Brunquant et sous M. 
Charles-Louis de Beffroy, chevalier, seigneur du 
dit beflfroy, de la Grève, l'Héiy, Sainte-Marcelle, 
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Andrecy, le Breuilly, Frise, Herbigny et autres 
lieux, grand bailli provincial et perpétuel de Sois- 
sons et pays soissonnais, les ordonnances royales 
citées plus haut étaient rappelées aux cabaretiers, 
aubergistes, loueurs en chambre ou appartements 
garnis, et M. Jean-Joseph Brayer, écuyer, conseil- 
ler du roi et de son altesse sérénissime monsei- 
gneur le duc d'Orléans, lieutenant général de po- 
lice civile, criminelle et jurandes des maîtrises de 
la ville, faux-bourgs, banlieue et au bailliage* 
siège présidial de Soissons, audience tenante le 
i6 janvier 1786, condamnait à dix livres d'amende, 
comme contrevenants, un sieur Claude Houzet, 
cab arêtier-aubergiste au faux-bourg de Saint-Cré- 
pin, et la femme de ce cabaretier. Il ordonnait aussi 
que sa sentence serait, comme étante d'intérêt et 
de sûreté publique, lue, publiée et affichée aux 
carrefours et lieux ordinaires de cette ville, faux- 
bourgs et banlieue. > 

L'affiche fut imprimée à Soissons par L. F. Wa- 
roquier, imprimeur de S. A. S. monseigneur le 
duc d'Orléans ; elle fut signée du greffier en chef 
de la police générale de Soissons, qui se nom* 
mait Delaplace, et les archives municipales la 
conservent avec celle du lieutenant général de 
police Eloy Decaisne. 
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le Cinpleiire de li Më kWogp 



DE BOISSONS 
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Le jeudi 6 mai 1897, la Société Archéologique 
de Soissons a célébré le cinquantenaire de son 
existence. 

Sa première séance a été tenue en janvier 1847. 

Les membres de cette Société se sont réunis 
en un banquet, fort bien servi d'ailleurs, par 
M. Delaborde, 

Parmi les convives, nous citerons autour de 
M. le vicomte de Barrai, président, MM. le comte 
de Marsy, président de la Société française d'ar- 
chéologie, Sorel, président de la Société historique 
de Compiègne, Eugène Lefèvre-Pontalis, du comité 
des Travaux historiques, Firino, député, Emile 
Deviolaine et Legry, conseillers généraux, Pilloy, 
correspondant du Ministère, membre de la Société 
académique de Saint-Quentin, Emile Lambin, de 
la Société des Antiquaires de France, professeur 
d'Histoire et d'Archéologie nationale au Trocadéro, 
Collet, conservateur du Musée, les chanoines 
Ledouble, Viéville, Corneaux ; Vauvillé, de la 
Société d'Anthropologie de Paris, l'abbé Delaplace, 
Lebon, Plateau, Delorme, Boucbel, Michaux^ 

^ermitt^i Micbeli etç, 
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Au dessert, M. de Barrai , président, a pris la 
parole en ces termes : 

Messieurs, 

« L'anniversaire qui nous réunit aujourd'hui 
est de ceux dont on doit légitimement se 
réjouir. 

« En effet, quand nos devanciers créèrent, il y 
a 50 ans, la Société Archéologique, Historique et 
Scientifique de Soissons, ils obéissaient aux plus 
louables aspirations ; et ce n'est pas sans un senti- 
ment de réelle satisfaction que, reportant nos 
regards en arrière, nous pouvons envisager le 
chemin parcouru. 

« Les fondateurs de notre Société ont voulu 
qu'un vaste champ fût ouvert aux travaux qui 
devaient alimenter son bulletin, et c'est ainsi que 
se justifie sa triple appellation d'archéologique, 
scientifique et historique. 

« Grâce à une habile et ferme direction, à une 
émulation soutenue, à des efforts infatigables, nos 
aînés, avec une ardeur dont nous aimons à admirer 
les fruits, ont produit, sans faiblir, une œuvre 
qui est notre orgueil et dont la valeur a été consa- 
crée par les plus hautes approbations. 

<c Je n'entreprendrai pas l'historique détaillé de 
la Société ; cela nous entraînerait au-delà des 
limites que cette réunion nous impose, mais je 
croirais manquer à mon devoir si je ne rendais 
un légitime hommage à ceux qui, par les services 
rendus, par leurs travaux, se sont acquis 
des titres impérissables à la reconnaissance de la 
Société. 

« Et, dans cette revue rétrospective, il me faut 
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d'abord honorer la mémoire de celui qui, l'un des 
fondateurs de notre Société, en fut si longtemps 
l'inspirateur et le représentant hautement au- 
torisé. 

« Le savant modeste qu'était M. de la Prairie, a, 
pendant près de 40 ans, fait paraître dans notre 
bulletin, toute une série de travaux dont la variété 
et l'érudition sont telles qu'on pourrait croire que 
cette œuvre d'un seul est le produit d'une nom- 
breuse collaboration. 

« Ainsi que l'a fort bien dit M. Michaux dans 
son « Résumé succinct des ti"avaux composant 
les deux premières séries des bulletins de la 
Société : 

« M. delà Prairie traitait tous les sujets magis- 
tralement, ex-professoy avec une critique raisonnée, 
un jugement sûr, une science consommée, une 
logique irréfutable. > 

« On ne peut mieux et plus justement dire, et 
le nom de M. de la Prairie restera toujours indis- 
solublement lié à la Société dans laquelle il s'était, 
en quelque sorte, incarné. 

« A côté de lui, nous ne saurions trop témoi- 
gner noire vive gratitude et notre admiration 
au vénérable abbé Pécheur, notr>3 émin3nt 
collègue. 

c Â ses vastes connaissances, à ses patientes et 
constantes recherches, nous devons une série de 
travaux variés, constituant une œuvre des plus 
considérables, qui suffirait à lui assigner une des 
premières places parmi ceux dont nous nous 
honorons, mais l'œuvre maltresse de sa longue 
vie de labeur, c'est cette histoire si complète et 
si fouillée de notre pays, les « Annales du Diocèce 
de Soissons.> C'est là un monument impérissable, 
dont la place est marquée dans toutes les biblio- 
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thèques de ceux qui s'intéressent à l'histoire 
locale. 

€ Puissions nous conserver longtemps encore 
parmi nous, celui auquel s'adresse cet humble 
tribut d'hommages si mérités. 

«Parmi ces grands ouvriers de la première heure 
il est juste de cjter M. l'abbé Poqtiet dont les 
conférences et les travaux archéologiques occupent 
une place importante dans notre Bulletin. 

« Honneur à ces hommes distingués qui, dès le 
début, ont su imprimer à notre Société une im - 
pulsion décisive ! 

« L'élan donné, et grâce à une noble émulation 
qui ne devait pas se démentir, le Bulletin s'enri- 
chit chaque jour de travaux dont l'ensemble 
forme pour nous la plus précieuse des encyclo- 
pédies. 

« Ne pouvant, autant que je le voudrais, rendre 
à chacun la justice qui lui est due, je veux, au 
moins, rappeler les noms de ceux de nos devan- 
ciers dont la collaboration a été si pr^^cieuse à la 
première série de nos bulletins. 

La Société doit un souvenir reconnaissant à 
MM. Clouet, Prioux, de Vuillefroy, Suin, Williot, 
Watelet, Decamp et l'abbé Darras, auxquels il 
convient d'ajouter MM. Laurendeau, Périn, les 
abbés Lecomte, Congniet et autres, non moins 
distingués, qui, traitant des sujets spéciaux, ont 
fait preuve d'une haute compétence. A la suite 
de ces noms qui nous sont chers, nous devons 
donner un souvenir tout particulier à M. Choron, 
qui marqua doublement sa place parmi nous, par 
ses travaux, dont les principaux sont une étude 
sur l'Instruction primaire dans le Soissonnais, et 
la biographie de Louis d'Héricourt, fondateur du 

Jovirn^l 4es Savants, ainsi ^ue par la façon clistin* 
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guée dont il a dirigé, comme présidetit, des tra« 
vaux de notre Société. 

« La 2* série de notre Bulletin met en lumière 
de nouveaux collaborateurs qui, comme leurs 
aînés, ont à cœur de maintenir, sans défaillance, 
le haut renom de notre Société. 

« Là encore; Messieurs, il me faut me borner, 
mais nous manquerions aux devoirs de la recon- 
naissance si nous ne mentionnons tout particuliè- 
rement M. Fossé d'Arcosse, un érudit doublé d'un 
fin lettré, et qui tint, avec une parfaite dignité, 
une place importante dans notre Société. 

« M. Lefèvre-Pontalis, qui, en toutes circonstan- 
ces, nous a témoigné tant d'intérêt et dont la col- 

loboration nous est si précieuse. 

< Notre tout dévoué secrétaire archiviste, M. Mi- 
chaux, toujours sur la brèche, sans cesse à l'affût 
de ce qui peut intéresser la Société, qu'il a dotée 
d'oeuvres nombreuses et justement estimées. 

« M. Piette, à qui, outre ses remarquables tra- 
vaux, nous devons le classement de nos archives 
et une intéressante collection de dessins dont il 
ornait les travaux qu'il nous a légués. 

« M. Bouchel, à qui l'histoire Presles-et-Boves, 
si consciencieuse et si documentée, fait très grand 
honneur. 

« M. Plateau, l'un de nos plus assidus travail- 
leurs, qui nous a donné divers travaux^ fruits de 
patientes recherches, entr' autres un savant traité 
présenté au Congrès des Sociétés Savantes et 
l'impression du manuscrit inédit de l'histoire de 
Berlette. 

€ M. Collet, qui nous a révélé bien des 
phases intéressantes, ignorées, de notre histoire 
locale. 

€ M. Vauvillé, un de nos fidèles, dont les rap- 
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ports et méinoires sur les découvertes et fouilles 
faites dans nos contrées, sont si appréciées du 
monde savant et ont valu à leur auteur, au dernier 
Congrès des Sociétés Savantes, de précieuses 
félicitations. 

« M. le comte de Bertier, qui, avec toutes les 
délicatesses d'un style élégant et concis, a écrit, 
pour nous, toute une suite d'intéressantes notices 
historiques. 

• « M. Lambin, professeur d'histoire et d'archéo- 
logie nationale à Paris, dont l'enseignement et les 
études sont si hautement estimées, et qui veut 
bien nous prêter un concours dont nous appré- 
cions tout le prix. 

« Notre excellent ami, M. Emile Deviolaine,que 
la Société a vu, avec un regret, abandonner la 
vice-présidence, déplorant que ses trop nombreu- 
ses occupations ne lui aient pas permis d'être plus 
complètement des nôtres. 

« Et, pour terminer cette nomenclature qu'il me 
faut compléter d'une façon trop sommaire, nous 
devons rendre hommage à MM les abbés Ledou- 
ble, Delaplace, Corneau, Dupuy ; MM. Bran, 
Joffroy, Laurent, Delorme, Branche de Flavign}»', 
notre vénérable et digne vice-président ; à tous 
ceux enfin qui ont doté notre bulletin de tant d'oeu- 
vres justement appréciées, 

€ L'expression de ces souvenirs reconnaissants 
évoque pour nous le nom du vénérable doyen 
des archéologues : j'ai nommé M. Frédérit Mo- 
reau, qui sera centenaire cette année. La science 
lui doit d'innombrables et merveilleuses décou- 
vertes, provenant de fouilles entreprises à ses 
frais et dont un remarquable album dans lequel 
il a été si bien secondé par M. Pilloy reproduit 
les points essentiels. Qu'il reçoive ici, avec les 
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meilleurs vœux de ses collègues, Texpression de 
leur gratitude. 

« Ce n'est qu'un aperçu bien succinct des diffé- 
rentes phases traversées par notre Société, depuis 
sa fondation, que je viens de vous donner. 

« J*ai voulu seulement rappeler ici le point de 
départ de la Société, son objet, sa raison d'être et 
les services incontestables rendus par ces infatiga- 
bles travailleurs, dont la seule ambition a été de 
maintenir notre bulletin à ce niveau éleyé que 
nos efforts tendront à ne pas laisser abaisser. Nous 
devons, pour cela, faire appel à toutes les bonnes 
volontés, 

€ Que ceux qui sont animés de l'amour du pays 
désireux de faire revivre son passé, viennent à 
nous ! Ils compléteront cette phalange d'amis dé- 
voués, qui ne ménagent ni leur temps, ni leur 
peine pour conserver à notre bulletin le rang dont 
il ne saurait déchoir. 

« La politique, ce ferment inéluctable de division, 
n'a jamais pénétré pai'mi nous. Notre appel peut 
donc s'adresser à tous indifféremment, et j'espère 
qu'il sera entendu. 

« Chaque année, de regrettables vides se font 
dans nos rangs. 11 ne faut pas que notre Société 
en soit appÊ^uvrie, et pour parer au mal, le con- 
cours de tous est nécessaire. Laissez-moi croire 
qu'il ne nous fera pas défaut. 

« Je tiens, avant de terminer, à exprimer toute 
la satisfaction que nous éprouvons à voir au mi- 
lieu de nous aujourd'hui, M. Firino, notre hono- 
rable et sympathique collègue, le représentant 
si dévoué et si actif de notre arrondissement. 

« C'est aussi une grande satisfaction et un hon- 
neur pour nous de saluer ici le très distingué 
président de la Société Française d'Archéologie, 
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rhonorable comte de Marsy, dont la bienveillance 
et le haut intérêt si précieux à la Société ne se 
sont jamais démentis. 

« Merci également à M. Sorel, Thonorable pré- 
sident delà Société historique de Compiègne, qui 
nous a fait un très grand plaisir en répondant gra- 
cieusement à notre invitation. 

« M. le Sous-Préfet et M le Maire, à qui nous 
avons demandé de vouloir bien honorer de leur 
présence cette réunion, nous ont exprimé leurs 
regrets, que nous partageons sincèrement, de ne 
pouvoir se rendre à notre invitation. 

« Permettez-moi, Messieurs, après avoir rendu 
hommage au passé, et constaté les bonnes dispo- 
sitions du présent, de lever mon verre à l'avenir 
de notre Société et à sa prospérité. > 

M. Tabbé Viéville, doyen de Villers-Cotterêts, 
s'est levé ensuite et a prononcé le toast sui- 
vant : 

c Nous fêtons le cinquantenaire de la Société 
Archéologique de Soissons. Elle a passé vaillam- 
ment cette période, comme M. le Président vient 
de l'exposer en termes si excellents. 

€ De nombreux volumes — dûs à de patients 
chercheurs et collaborateurs, notamment à la plu- 
me de deux de nos plus érudits ecclésiastiques, 
MM. Poquet et Pêcheur, que nous regrettons de 
ne pas voir au milieu de nous — attestent à nos 
petits neveux les recherches locales taites à Sois- 
sons pendant la deuxième moitié du XIX* siècle. 

€ Souhaitons que le XX* siècle trouve d'aussi 
instruits et courageux ouviîars. 

€ Mais au moment do cette petite halte amicale 
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de la cinquaûtième année, me permettriez-vous 
de porter un toast à notre distingué président et à 
ces Messieurs du bureau qui l'entourent, 

«Nous avons aies remercier, ce me semble, de 
leur bienveillante courtoisie pour toutes les études 
sérieuses qu'ils présentent. 

« Comme les autres sciences, l'archéologie n'est 
ni laïque, ni cléricale : elle doit être avant tout 
soucieuse de la vérité. Que cherche t-elle ? 

€ Le vrai historique ou artistique d'après les 
vestiges du passé. Que chacun choisisse donc son 
domaine, qu'il ait sa liberté d'action et qu'il 
apporte ses documents et conclusions, on ne re- 
gardera ni à la couleur ni à la coupe de son habit. 
C'est la manière d'agir de la Société archéologique 
de Soissons, comme de toutes les grandes sociétés 
de France. 

€ Permettez-moi donc. Messieurs, de lever mon 
verre à la santé de M. le Président et de MM. les 
membres du bureau, qui conservent aimablement 
ici les bonnes traditions de liberté scientifique et 
de courtoisie. » 

M. Sorel, président de la Société historique de 
Compiègne a, en fort excellents termes, rappelé 
les liens qui unissent, depuis des siècles, les deux 
cités de Compiègne et de Soissons. 

Le diocèse de Soissons s'étendait même autre- 
fois jusqu'à Compiègne, de sorte que si Jeanne 
d'Arc avait été capturée quelques centaines de 
mètres plus loin, elle eût été justiciable de l'évêque 
de Soissons au lieu de l'être de l'évêque de Beau- 
vais, et il est fort probable qu'elle n'eut pas été 
condamnée. 

TOMB VII (3* série) 7 



à 
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Il termine en buvant à la santé du président et 
du bureau de la Société de Soissons. 

M. de Marsy se lève et se souvient que notre 
Société soissonnaise est la fille de la Société fran- 
çaise d'aixhéologie créée par M. Arcisse de Cau- 
mont, en 1834, et il est heureux de perpétuer les 
relations de cette Société avec la Société histori- 
que de Soissons. 

Tous ces toasts sont chaleureusement applau- 
dis. 

A rissue de la séance, sur la proposition de 
M. Collet, quelques uns des membres présents se 
sont transportés, en prenant le chemin dit du Pa* 
radis, à la grevière des Longues-Raies, exploitée 
par M. Langelé, cultivateur, et située près du 
cimetière de Soissons, et dont la presse locale 
s*est occupée la semaine dernière. Un seul 
ouvrier y travaillait ; il leur dit n'avoir rien trouvé 
dans la journée. 

Dans cette grevière, on a découvert depuis quel- 
que temps déjà plusieurs cercueils de pierre et 
d'autres sépultures dont une partie conserve des 
traces d'incinération. 

On a profité de la présence de la Société pour 
opérer quelques fouilles et bientôt on mettait à 
jour deux squelettes, une cuillère en bronze, des 
clous de cercueil, des poteries en forme de bibe- 
ron, bien conservées. 

Puis on est allé rendre visite à M. Langelé, qui 
a gracieusement montré, exposés dans une vitrine, 
les objets déjà tiouvés au même endroit, poteries, 
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médâilles, aimes, etc., en assez grand nombre et 
soigneusement conservés. 

Pour le moment, les découvertes gallo-romaines 
consistent en vingt-cinq vases de différentes for- 
mes et de diverses couleurs, en deux armes dont 
un fer de lance, en cinq médailles à l'effigie de 
Jules César, d'Auguste, d'Hadrien, de Faustine et 
de Lucille, — sans compter les tessons, les osse- 
ments, les clous de cercueils, etc. ; et il est pro- 
bable que si Ton fouillait exprès, le résultat serait 
plus satisfaisant, mais, avant tout, on exploite 
une grevière, et Ton recueille tout sim- 
plement ce qui se présente devant la pelle ou la 
pioche. 

La grevière est ouverte dans le voisinage du 
palais ou château d'albâtre qui a été, dit-on, bâti 
par les Romains et détruit par les Francs. 

Dans ce palais et ses alentours, on a trouvé, 
d'après les historiens soissonnais : 

En 155 1, des morceaux de marbre aux cou- 
leurs très variées, des monnaies, des épin- 
gles, une statue de femme, des souterrains, un 
aqueduc. 

En 1762, des marbres encore, des fonda- 
tions de maçonnerie, des constructions abat- 
tues. 

En 1826 et 1827, u^ aqueduc, des briques, des 
tuiles, des colonnes, un cupidon en bronze, des 
médailles et des monnaies, une bague en or, des 
fragments de poterie, plus une mosaïque aujour- 
d'hui au musée de la ville. 
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En 1831, un groupe en marbre qui est mainte* 
nant au musée du Louvre et dont le musée de 
Soissons possède une copie en plâtre. 

En 1836, une seconde mosaïque, un plat 
d'argent (actuellement au musée de Soissons) 
et une grande quantité de médailles romaines. 

On ne rencontre pas de choses aussi pré- 
cieuses dans la grevière des Longues -Raie^ ; 
toutefois, en faisant des découvertes archéolo- 
giques comme celles de ces jours ci, on parvient 
à intéresser le public aux objets curieux de 
l'antiquité. 

La Société s'est séparée ensuite après avoir féli- 
cité M. Langelé de ses soins et de ses intéressantes 
trouvailles. 
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3* Mémoires de l'Académie de Lyon, sciences 
et lettres, 3* série, t. 4, 1896. 

4^ La Thiérachây bulletin de la Société de 
Vervins, t. x6, 1893-1894. 

5* Société Industrielle de St-Quentin, bulletin 
n* 42, 1896. 

(}• Annales diQl^ Société des lettres, sciences et 
arts des Alpes-Maritimes, t. 15, 1896. 

T Bulletin de la société archéologique de ^Tarn 
et Garonne, t. 24, 1896. 

8* Revue de Saintonge et d'Aunis, 17- vol, y liv, 
mai 1897. 

9» Bulletin de la société Neuchateloise de Géo- 
graphie, t. 8, 1894-1895. 

10* Bulletin de la Société d'Agriculture, scien- 
ces et arts de la Sarthe, 2* série, t. 28, i&' fasc, 
1897. 

XI® Société des Antiquaires de la Morinie, t. 10 
i« fasc, 1897. 

X2* Société des Antiquaires, table du t. 9. 

13* Travaux de l'Académie de Reims, 96' vol., 
1893-1894, t. 2. 

14* Annuaire des bibliothèques et des archives 
1897. 

ly Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France, 6' série, t. 5, 1894. 

i6* Société archéologique de l'Orléanais, t. 9, 
n* 159, y& 4' trimestre 1896. 

X7* L architecture religieuse dans l'ancien dio- 
cèse de Soissons, t. 2, les 3 ir^« livr. 1897, par M, 
Euç[ènç Lçfèvre-Po^talis, 
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i8« Etude sur les anciens lieux de sépultures 
dans r Aisne, t. 3, y fasc, par M. Pilloy. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Parmi les ouvrages offerts et déposés, on re- 
marque un fascicule d'une étude sur les anciens 
lieux de sépulture dans l'Aisne, par M. Pilloy, — 
et les trois premières livraisons du deuxième vo- 
lume du grand travail de M. Eugène Lefèvre- 
Pontalis, sur l'architecture religieuse dans l'ancien 
diocèse de Soissons. Remerciements. 

Dans la correspondance, une lettre de M. Bon* 
chel, communiquant une note de M. Pilloy, dans 
laquelle ce dernier rappelle une visite récente 
laite par lui à l'église de Missy-sur-Aisne. Dans 
une armoire de cette église, il a trouvé une ving- 
taine d'ex-voto assez curieux, des reliques, etc., ; 
et il signale le mauvais état où sont tous ces ob- 
jets, faute de soins : « Ils sont voués, dit notre 
correspondant, à une destruction prochaine. > 

Le 14 mai dernier, la Société a perdu un de ses 
membres les plus anciens, M. Branche deFlavigny 
décédé à l'âge de 86 ans. Entré comme membre 
titulaire en 1848, M. Branche de Flavigny avait 
été archiviste de 1874 à 1S86, et vice-président de- 
puis 18S7. 

M le Président signale en outi'e la mort d'un de 
nos savants compatriotes, M. Quatrevaux, profes- 
ser de faculté en retraite, décédé à Lyon à l'âge 
de 74 ans. Très obligeant, il répondit plusieurs 
fois à des questions d'étymologie ou autres qui 
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lui furent demandées par certains membres, notam- 
ment M. Choron père, son ami. 

A différentes reprises, la Société a appelé l'at- 
tention sur rétat de délabrement où se trouvaient 
les belles ruines de Saint-Jean-des- Vignes et sur 
la nécessité de travaux prochains de réparations 
et de consolidation, aussi apprend-on avec plaisir 
la visite de M. Goût, inspecteur des monuments 
historiques, qui établit les dépenses prévues à 
12.748 francs, dont la moitié à la charge de l'Etat 
et l'autre moitié à la charge de la ville. Dans sa 
dernière séance, le Conseil municipal de 
Soissons a voté les 6.374 francs à sa charge. 

Les magnifiques clochers et las restes du 
cloître seront donc préservés d'une destruction 
complète. 

M. Collet donne lecture d'un travail intitulé : 
La cure et les curés de Tanniires pendant la Ri^ 
volution. 
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La Cnre et les dorés k Tanoièrcs 



AU MOMENT DE LA RÉVOLUTION 



Avant la Révolution, des évêques et des archi- 
diacres jouissaient du droit de déport, c'est-à-dire 
du revenu, pendant un an, de certaines églises qui 
étaient vacantes par le décès de leurs curés, 
et dans lesquelles ils avaient assuré le service du 
culte. 

En mars 1788, la cure de Tannières était en la 
possession d'un prêtre du nom de Thierry, par 
suite d'un droit de déport qui était dû à l'archi- 
diacre du Tardenois ; et, naturellement, M. Thierry 
occupait le presbytère de la commune. Mais, 
dans le même temps, un autre abbé, appelé Fran- 
çois Dailly, se prétendait curé de la même paroisse 
de Tannières, dûment autorisé par lettres des 
vicaires généraux de l'évêque de Soissons, (lequel 
était M. de Bourdeilles,) et M. Dailly entendait 
jouir des avantages attachés à son titre ; toutefois^, 
ne parvenant pas à son but amiablement, il se vit 
obligé d'avoir recours au ministère de l'un des 
notaires apostoliques du diocèse. Il y en avait 
quatre à Soissons : MM. Darras, Lampon, Liot et 
Moilin. M. Dailly choisit M. Lampon, déjà avocat 
AU bailliage de cette ville, et le 19 mars, M. Lam*- 
pon se rendit à Tannières, Là, assisté de MM. 
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fanterie, domicilié dans ce village, du sieur Guil- 
lot, marchand de blé, demeurant à Soissons, et 
du sieur Nicolas Sellier, maître d'école de Tan- 
nières, tous trois témoins pris à défaut d'un second 
notaire, il procéda en vertu d'un arrêt de la Cour 
du Parlement du ii février 1788, signé Anquetil. 
Et pour lui faciliter sa mission, M. Dailly fit son- 
ner la grosse cloche de l'église, à l'effet de convo- 
quer l'assemblée des habitants et paroissiens du 
dit Tannières, notamment ceux qui détentaient les 
terres et les héritages dépendant de la dite cure, et 
devaient dîmes, rétributions, rentes, loyers, cens, 
surcens et autres droits et devoirs formant les reve- 
nus casuels, obitiers ou autrement. 

Les paroissiens se présentèrent en grand nom- 
bre. M. Lampon leur expliqua les droits de son 
client et leur notifia de n'acquitter ce qu'ils de- 
vaient que dans les mains de M. Daill}^ à peine 
de payer deux fois. Il se rendit ensuite au pres- 
bytère, y trouva M. Thierry et y installa civilement 
M. Dailly en exécution de l'arrêt du Parlement 
du II lévrier et d'un autre arrêt du 18 décembre 
1787, consentant toutefois à ce que M. Thierry 
jouisse de l'appartement le plus commode et à 
son choix. 

Tout simplement, M. Thierry répondit que « te- 
sant sa mission de M. l'archidiacre du Tardenois, 
il n'avait rien à entendre de cette affaire. » 

Voilà donc deux prêtres pour la petite paroisse 
de Tannières. Lequel en gardera la possession 
effective ? 

Ni l'un ni l'autre pour le moment, car un nou- 
veau document fourni par M. Lampon va compli- 
quer la situation : il nous apprend qu'un monsieur 
Claude Jolly était titulaire et paisible possesseur 
4e la çurç en 1787, mais qu'il l'avait résignée, le 
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4 août de cette année, en faveur de M. Dailly, et 
que, décédé depuis, M. Jolly avait été remplacé 
par M. Barbereux, prêtre du diocèse de Reims 
(demeurant alors à Soissons) nanti de lettres de 
présentation accordées par MM. les vénérables 
doyen, chanoines et chapitre de Téglise Notre* 
Dame-des-Vignes de Soissons, en date du 30 
octobre 1788» et de lettres de nomination obte- 
nues de M. révêque de Soissons signées, Hubert, 
vicaire général. Seulement, M. Barbereux n'avait 
point pris possession de la cure, et c'était chose 
à faire maintenant par la voie d'un notaire apos- 
tolique. Le notaire, dans cette circonstance, fut 
encore M. Lampon, et alors, le 31 octobre 1788, il 
se transporta une seconde fois à Tannières. Il était 
assisté de plusieurs témoins, tels que c M. Louis- 
Juvénal Guérin de Brulard, seigneur de ce lieu, 
Nicolas Sellier, maître d'école dudit Tannières, 
Jean Miellé, berger, Claude Amédée Barbereux 
des Fossés, directeur des messageries à Soissons, 
et Nicolas-Claude Berthemet,négociantaudit Sois- 
sons. Tous pénétrant dans l'église, y trouvèrent 
M. Joseph Barbereux, accompagné de M. Remy 
Richard, curéàLhuys et doyen de Bazoches. M. 
Lampon mit M. Barbereux« en possession réelle, 
corporelle et actuelle de ladite cure de N otre- 
Dame de Tannières, et ce, par la libre entrée et 
sortie de ladite église. » M. Joseph Barbereux 
prit de l'eau bénite, s'agenouilla, fit sa prière de • 
vant l'autel principal, y fit lecture du saint évan- 
gile, baisa ledit autel, ouvrit le tabernacle, toucha 
le saint ciboire, entra dans la chaire, s'installa dans 
la place dont avait coutume de se servir le curé 
de ladite paroisse, sonna la grosse cloche, et fit 
toutes autres cérémonies en tel cas requises et 
accoutumées, Après quoi, la prise de possession 
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(à laquelle personne ne s'opposa) fit l'objet d'un 
acte que M. Lampon lut et publia, à haute et intel- 
ligible voix, à la porte du chœur de l'église, en 
présence de ses témoins et de plusieurs habitants 
convoqués au son de la cloche. 

Mais M. Dailly ne se considéra pas com^ie 
légalement évincé de cette façon. Le lundi 26 jan- 
vier 1789, M, Lampon toujours et un autre notaire 
apostolique (M. Liot) porteurs d'un certificat de 
M. de Talleyrand-Périgord, archevêque de Reims 
et agissant à la requête dudit Dailly, se présentè- 
rent au palais épiscopal de Soissons. M. de Bour- 
deilles était absent. Ils s'adressèrent alors à M 
l'abbé Hubert, grand archidiacre, vicaire général' 
et le supplièrent « très respectueusement > d'ac- 
corder et faire délivrer à M. Dailly x les provisions 
de ladite cure et église paroissiale de Notre-Dame 
de Tannières. » Aussitôt M. Hubert fit réponse 
qu'il ne pouvait obtempérer à la supplique, le cer- 
tificat présenté étant insuffisant. 

Plus de huit mois se passèrent ensuite. Des 
négociations et procédures diverses eurent lieu 
durant ce temps. L'état des choses changea encore. 
M Barbereux rentra dans le diocèse de Reims, et 
le 10 novembre 1789, c en vertu de lettres de pro- 
vision obtenues en cour de Rome, sur la rési- 
gnation faite par M. Jolly au profit de M. Dailly, 
et de lettres de visa de Monseigneur Tévêque de 
Soissons, du 8 novembre, signées Montmignon, 
vicaire général, archidiacre du Tardenois t M. Lam- 
pon, agissant sur la réquisition de M. Dailly, se 
transporta en Tcglise de Tannières, oCi étant il 
trouva son client accompagné de M. Barbereux, 
remplaçant pour la circonstance M.Richard,doyen 
de Bazoches, et suffisamment délégué. Le notaire 

foit M- Pftiliy en po»»ç»sion réelle, corporelle ç| 
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actuelle de la cuie de Tannières, ainsi qu'il Tarait 
déjà fait le 19 mars 17S8 pour le même prêtre, et 
le 31 octobre suivant pour M. Barbereux. Puis, 
ladite prise de possession, accomplie sans opposi- 
tion, fut lue et publiée pai* le notaire Lampon, en 
présence des habitants et paroissiens ci-après 
nommés, témoins requis et appelés au son de la 
cloche : M. Pierre-François Richard de Fruges, 
officier d'invalides, demeurant à Paris, M. Louis 
Juvéval de Guérin de Brulard, seigneur de Tan- 
nières, Joseph Antoine, marchand de bois, Pierre 
Mignot, clerc-laïc, Jean Miellé, berger. 

Cette fois, M. Dailly fut bien et dûment installé. 
Les compétitions, les conflits cessèrent, et nous 
pourrions terminer ici notre communication à la 
société historique de Soissons ; mais il nous est 
possible de dire ce que devint M. Barbereux, au 
point de vue spirituel, et voici en conséquence ce 
que nous savons à ce sujet. Au 22 décembre 1789 
messire Marie-Henry Duboys du Myret, prêtre 
du diocèse de Strasbourg, était titulaire et paisible 
possesseur de la cure de St-Alban de Corcy, à 
laquelle était attachée la succursale de St-Martin 
de Fleury. « Sain d'esprit, de corps, mémoire et 
entendement, > il comparut par devant le notaire 
apostolique M. Lampon et se démit « es mains 
d'illustrissime et révérendissime Mgr l'évêque de 
Soissons » de sa susdite cure de St-Alban et Je 
l'annexe de Fleury, desquelles mondit seigneur 
évêque était coUateur à cause de sa dignité épisco- 
pale, sur la présentation de Madame l'abbesse de 
l'abbaye royale de Notre-Dame de Soissons; jurant 
et affirmant, M, Duboys du Myret, que pour sa 
démission il n'est intervenu et n'interviendra au- 
cuns dois, fraude, simonie, ni autres pactions illi- 
cites et contraires aux saints canons. 
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M. Lampon dressa un acte de démission en pré- 
sence de M. Jean François Paillet, notaire royal 
au bailliage présidial de Soissons, et du sieur 
Marcel Orville, marchand grainetier, demeurant 
en cette ville, tous deux appelés comme témoins. 

Au bas de cet acte, M, de Bourdeilles signa la 
mention suivante : « Nous admettons la présente 
démission, à Soissons, le 23 décembre 1789. > Et 
le même jour. Madame de la Rochefoucauld, qui 
devait être la dernière abbesse de Notre-Dame, 
présenta, à la nomination derévêque, M. Joseph 
Barbereux comme curé de St-Alban à Corcy et do 
St-Martin àFleury. 

Sans doute, M. de Bourdeilles fit la nomination. 
En tous cas, elle tomba bientôt, on le devine, par 
le fait de la Révolution. 



Dans le volume offert aujourd'hui par M. Pil- 
loy, ce dernier non seulement nous rapporte les 
découvertes faites, mais il les étudie et en tire des 
conclusions ; ainsi il établit que Vermand n'était 
pas Vaugusta des Veromandui^ mais le castrum 
Viromanduortnn ; selon lui, la ville de Saint- 
Quentin est bien bâtie sur l'emplacement de l'an- 
tique Augusta, mais au 4* siècle, lors de l'invasion 
des barbares, cette ville fut saccagée, pillée, pres- 
que détruite et ses habitants se réfugièrent dans le 
Castrum : Vermand s'accrut donc aux dépens 
d'Augusta. 
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Un membre fait remarquer que ceci pourrait 
s'appliquer à notre ville : VAugusta suessiontim 
aurait remplacé le Noviodonum gaulois, et Toppi- 
dum de Pommiers serait le castrum suessionum : 
ainsi s*expliquerait la tradition, de même que la 
théorie nouvelle qui prétend faire de ce camp une 
cité populeuse. 



La séance est levée à 4 heures. 
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SEPTIÈME SÉANCE 



Séance du Lundi 5 Juillet 1897 



Présidence de M. de BARRAL 



Le procès verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

LIVRES OFFERTS ET D]£pOS£s 

1* Académie d'Hippone^ fasc. de mars 1897. 
!• Bulletin de TAssociation philotechnique, i8» 
année, n'*de février, mars, avril et mai 1897. 

TOME VII (3* série) 8 
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y Revue des travaux scientifiques, t. 16, !!•• 10 & 
II et t. 17, n® I. 

4* Bulletin archéologique du Limousia, t. 45, 
23 la a* série, a* livraison 1897. 

5® Mémoires de la société Eduenne, nouv. série, 
t. 24, 1896. 

6* Mémoires de la société des lettres sciences 
et arts de rAveyron, t. 15, i'* livraison, 1897. 

7* rEmaillerieavLxiv et iir siècles,par M.Pilloy. 

8* La question franque au congrès de Charle- 
roi, par M. Pilloy. 

9* Bulletin de la société d*anthropologic, t. 8, 
4' série, i fasc, 1897. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Parmi les ouvrages offerts à la Société, on re- 
marque entre autres choses deux brochures de 
M. Pilloy, de Saint-Quentin, intitulées : Tune : 
€ rEmaillerie au II* & III- siècles, — l'autre : la 
Question franque au congrès de Charleroi. — Re- 
merciements. 

M. l'abbé Letombe communique une épreuve 
photographique delà vitrine de M. Langelé, con- 
tenant les objets, vases, armes, etc., trouvées 
par lui dans la grevière du chemin du Paradis. — 
Remerciements. 

M. Michaux présente une carte reçue par lui 
du vénérable M. Frédéric Morcau, ainsi conçue : 
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ANNIVERSAIRE 

DE LA NAISSANCE DE L'aUTEUR 

DE LA COLLECTION CARANDA 

ENTRANT DANS SA CENTIÈME ANNÉE 

1798 - ier Juillet — 1898 

Très reconnaissant à ses Confrères et Amis de 
leur affectueux souvenir. 

F. M. 

La Société archéologique de Soissons se joint 
au Président pour adresser ses félicitations et ses 
vœux les plus sincères à leur vénérable collègue, 
M. Frédéric Moreau, dans cette circonstance par- 
ticulière. 

M. Alexandre Michaux rend compte verbale- 
ment de la fête du cinquantenaire de la Société 
historique et archéologique de la Brie, qui a eu 
lieu à Meaux le dimanche 30 juin dernier, en ces 
termes : 

€ Dimanche dernier 30 Juin, la Société histori- 
que et archéologique de La Brie, à Meaux, a donné 
une séance solennelle dans le salon de THÔtel-de- 
Ville, sous la présidence de M. Héron de Ville- 
fosse, membre de l'Institut, conservateur des An- 
tiques au Musée du Louvre. 

< Une foule nombreuse, composée surtout de 
dames en toilettes printannières, assistaient à cette 
réunion. La salle était même trop petite pour con- 
tenir la foule. 

€ A côté du président se trouvaient M. le Sous- 
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préfet et M. le Maire de Meaux, MM. Droz, pré- 
sident de la Société, MuUer et Gassies, vice- 
Présidents, etc. 

La séance a été ouverte par une éloquente allo- 
cution de M. Héron de Villefosse, ensuite diffé- 
rents travaux forts intéressants ont été lus pai* des 
membres de la Société, savoir : 

c L'Assemblée de 1787 et l'Impôt en Seine-et- 
Marne avant la Révolution, par M. Alfred Droz, 
Président de la Société. 

c Pierre Narbonne, son journal, par M. Muller, 
vice- président. 

«Antiquités et Curiosités locales, par M. Gas- 
sies, vice-président. 

< Toutes ces lectures, écoutées avec un profond 
silence, ont été fort applaudies. 

« Dans l'intervalle des lectures a été intercallée la 
partie littéraire et musicale. MM. Philippe Courras, 
!•' prix du Conservatoire (piano) ; Stal, sociétaire 
des Concerts Colonne (violon) ; Mlle Baude, i" 
prix du Conservatoire (violoncelle) ont joué, avec 
beaucoup de brio et un vif succès, différents mor- 
ceaux. 

< M. Paul Mounet, sociétaire de la Comédie 
Française, qui avait prorais son concours, s'est au 
dernier moment excusé et a été remplacé par 
M. Pommier, de TOdéon, qui a fort bien dit le 
poème pathétique sur Jeanne d'Arc, de Mlle Du- 
faux de la Jonchère et quelques monologues fort 
comiques. > 

Au sujet d*un volume offert par M. Pilloy, à la 
Société, et dans lequel il estime que Vermand au- 
rait été le Castrant Veromanduorum etnonl'/ltt- 
gusta des Veromanduiy un membre de la Société 
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t fait remarquer dans la séance du 14 juin, que les 
raisons invoquées par M. Pilloy, seraient applica- 
bles aussi à notre ville, que par suite Augusta 
Suessionum aurait pu remplacer le Noviodonum 
gaulois y et l'oppidum de Pommiers serait le Cas- 
irum Suessionum. 

Ainsi s'expliquerait « la tradition de même que 
la théorie nouvelle qui prétend faire de ce camp 
une cité populeuse. » 

M. Vauvillé demande la pai'ole et répond en ces 
termes: 

« L'enceinte de Pommiers, que l'on désigne à 
tort quelquefois sous le nom de camp^ ne peut 
pas être un ancien castrum. 

« En effet, la superficie de plus de 40 hectares 
que contient cette enceinte ejt trop considérable 
pour être celle d'un castrum, d'autant plus qu'elle 
n'a pas été établie par des légions romaines. Elle 
est au contraire d'une importance et d'une époque 
qui ne pouvait convenir qu'à un oppidum ; il y 
en avait même de beaucoup moins important 
comme superficie. 

« Nous avons dans l'arrondissement de Soissons 
une enceinte gauloise qui a servi plus tard de 
castrum, c'est celle du Châtelet sur le territoire 
de Montigny-l'Engrain (i). La surface de celle ci 
n'est que de 8 hectares 88 ares, par ce fait, elle 
pourrait ne pas être considérée comme un véri* 
table oppidum. FloJoard, au sujet du siège qui 



(i) Bulletin, Société de Soissons, toI. 1839-1890, page 85. 
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y fut fait en 945, désigne cette enceinte sous les 
noms de castrum, oppidum et castellum, (i) mais 
comme on le voit, on est déjà bien loin de Tépo 
que gauloise. 

L'enceinte de Pommiers, au contraire, par sa 
superficie et par les monnaies et débris qu'elle 
contient, rentre bien dans la série des oppidum 
de : 

1' Saint-Thomas (Aisne), de 32 hectares 70 
ares (2) ; 2* Tirancourt (Somme), de 20 hectares 
59 ares (3) ; y Liercourt et Erondelle (Somme;, 
de 32 hectares 42 ares (4; ; 4* La cité de Limes 
sur Neuville et Bracquemont (Seine-Inférieure), de 
56 hectares (5) ; et d'autres enceintes de pays dont 
je ne parlerai pas. 

Il est impossible que le Noviodunum ait existé 
à Soissons, comme l'ont prétendu certains auteurs, 
par la raison suivante : 

D'après César, il est incontestable que Noviodu- 
num était un oppidum très important des Sues- 
sions, c'est même probablement pour ce motif 
que le lendemain de la défaite des confédérés 
Belges, sur les bords de l'Aisne, près de Berry-au- 
Bac, César se dirigea à marches forcées sur 
cette ville, dans l'espoir de la trouver sans défen- 
seurs. (6) 



(t) Bulletin, Société de Soissons, vol. 1889-1890, page 89. 
(2) Bulletin, Société Soisaona, vol. 1889-1890, p. 70. 
(S) Mémoires de la Société des Antiquairos de France, tome 52. 
(i) tfémoires de la Société des Antiquaires de France, terne 5â. 
\5) Mémoires de la Société des Antiquaires de France, tome 52. 
[fi) Bello gallico, I4. u, çli. xii. 
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Le sol de Soissons n'a pas de terrain propice 
où Ton aurait pu établir un oppidum aussi fort que 
celui dont César parle dans ses commentaires. 
Si on consulte le plan, publié dans les Bulletins 
de la Société, par M. de Vuillefroy, (i) indiquant 
les anciennes enceintes de Soissons, on remarque 
celle en A A.., représentant la lorme présumée 
de l'enceinte gauloise. Cette enceinte, présumée et 
non certaine, aurait eu une forme irrégulière, dont 
la longueur la plus forte, d'après l'échelle, serait 
d'environ 415 mètres, la plus grande largeur serait 
d'environ 250 mètres. 

Si l'enceinte eût été au carré, on aurait une 
surface de 10 hectares 37 ares environ. Mais 
comme la partie indiquée sur le plan est loin 
d'être au carré, on ne peut compter que sur une 
superficie d'un peu plus de 8 hectares, et encore, 
répétons-le, il ne s'agit là que d'une enceinte pré- 
sumée. 

En admettant même qu'il ait existé là une en- 
ceinte gauloise, ce qui est on ne peut plus dou- 
teux, il serait impossible qu'elle ait pu êti'e le 
Noviodunum des Suessions. Cette faible super- 
ficie ne pouvait en effet convenir que pour un 
Castellum (2) et non pour un oppidum. 

Il est permis de se demander qu'elles sont les 
preuves qui ont servi à indiquer cette enceinte 
présumée ? Où sont les objets et les monnaies 
gauloises, ou même les simples débris de poteries 
caractéristiques de l'époque en question, qui ont 
été extraits de cette prétendue enceinte ? Le musée 
de Soissons, si riche en objets anciens du pays. 



(!) BMetmy Société SoîMoni, t. Tir, 

(S) Bello gallioo, L. il, oh. xxix «t l. S, ch, 1. 



renferme-t-il quelques objets gaulois, poteries ou 
monnaies, provenant de cet emplacement que 
l'on pensait avoir été celui de Noviodunum^ où 
certainement de très nombreux débris ou mon* 
naies de l'époque gauloise, sont restés comme 
preuve de l'occupation de la véritable enceinte en 
question. 

On peut remarquer aussi que la position indi- 
quée par le plan dont il vient d'être question 
précédemment, n'était nullement favorable pour y 
tormer une enceinte gauloise. En effet, là il n'y 
avait pas de paitie de terrain disposée naturelle- 
ment pour la défense, comme celles où les gau- 
lois établissaient leurs places fortes. Ils choisis- 
saient toujours pour cela un endroit dominant 
fortement les environs ou près d'un fleuve ou 
d'une rivière, qui servaient de défenses naturelles, 
soit par les escarpements, soit par l'eau. La partie 
comprise dans l'enceinte présumée A. A.., n'était 
à peine que de quelques mètres plus élevée que 
certains côtés des abords ; du côté de Saiat-Jean- 
des- Vignes, au contraire, le terrain était 
beaucoup plus élevé que celui de l'enceinte 
présumée. 

Pour quel motif, en cas d'une enceinte gauloise 
en A. A.., n'aurait-on pas profité pour l'établir 
près de la rivière d'Aisne, ce qui aurait donné 
une forte défense naturelle de ce côté, lequel 
serait devenu par ce fait presque inaccessible ; de 
plus, on aurait eu le grand avantage d'avoir 
de l'eau, qui aurait manqué dans celle pré- 
sumée ? 

D'après M. Leroux, l'enceinte toujours présu- 
mée (i) aurait eu une superficie de 17 hectares 50 

(1^ Leroux, Hiitoire dt Boisioni, t. 1, p. 86« 
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ares, (i) mais en la faisant descendre jusqu'à la 
rivière d'Aisne ; aucune preuve certaine de cette 
enceinte n'a été fournie par cet auteur. 

Toutes ces remarques permettent donc d'affir- 
mer que la partie, dont il vient d'être question, 
était complètement impropre, comme superficie 
et comme position pour l'emplacement de l'oppi- 
dum de Noviodttnum. 

Maintenant, revenons à l'enceinte de Pommiers 
que l'on proposerait comme Castrum Suessionum. 
Il est facile de comprendre, par l'importance de 
son enceinte de 40 hectares, qu'elle ne peut être 
que celle d'un oppidum, de plus elle est la seule 
dans la région qui puisse être identifiée à celle de 
Noviodunnm. 

Le grand nombre des objets gaulois qui ont été 
recueillis dans les nombreuses habitations qui ont 
été fouillées, habitations dont le nombre est con- 
sidérable dans l'enceinte, (2) de même que les 17 
puits qui y ont été découverts (3) non compris 
tous ceux qui ne sontpas connus, sont une preuve 
certaine qu'il y a eu là un centre de population 
nombreux et sédentaire bien avant la conquête 
romaine. Les très nombreuses monnaies gauloises 
trouvées disséminées dans toutes les parties 
de l'enceinte, sont aussi une preuve évidente 
de l'occupation sédentaire de la position en 
question. 

L'enceinte de Pommiers a été abandonnée aussi- 
tôt la conquête, on peut dire, après le démanfol- 
lement de la fortification, comme l'ont prouvé : les 



(1) Leroux, Histoire de Soitjsons, t, 1, p. 39. 

(2) BoUttiii iociétô de Soissons, yoL 1889-1890, p. 36. 

(3) BuUetia Société de Soietone. toI. 1889-1890, p. 80. 
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fouilles laites dans le fossé de la fortification 
principale, les inventaires des monnaies gauloises 
recueillies dans Tenceinte et les poteries trouvées 
dans les habitations. 

Les fouilles que nous avons faites en 1886, de 
concert avec le général de la Noê, dans les fossés 
de la fortification du nord de l'enceinte, nous ont 
prouvé que les matériaux (pierres) de la muraille 
de la fortification se trouvent actuellement dans 
le fond du fossé, comme Tindique la fig. 8 en AetB 
des Bulletins de la Société, volume 1889 -1890, 
page 38. 

La même figure représente aussi les couches 
successives suivantes qui ont été trouvées sur une 
profondeur de 3 m. 75 de remblai du fossé et cela 
constaté sur une fouille de 8 mètres de longueur 
et 3 mètres de largeur : (i) 

I* A I m. 60, poteries avec côtes en relief du xiv* 
siècle ; 

2* De 2 m. 10 à 2 m. 40, nombreuses poteries 
du moyen-âge. 

3*^ Poteries rouges gallo-romaines à 2 m. 80 de 
profondeur; 

4' De 2 m. 80 à 3 m. 20, sable du tuf desagrégé 
provenant du rempart ; 

y De 3 m. 20 à 3 m. 75, nombreuses pierres avec 
parements, venant de la muraille de Tenceinte ; 
nombreux débris de poteries gauloises dans le 
fond. 

Une autre fouille importante, représentée par 
les fig. 9 et 10, même volume précité, a fourni 



(1) Les poterÎM troarées proTionnent en vrrande partie des habi- 
tants des crottes creusées dans le taf de la cuntrescarpe, grot^^es qai 
ont été habitées an moins jusqu'au XIV* siècle. 
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aussi les mêmes couches successives que dans la 
fouille dont il vient d'être question précédemment, 
on y a aussi retrouvé dans le fond des pierres de 
la muraille de la fortification, et dans une habita- 
tation creusée dans le tuf, de nombreuses 
poteries gauloises et des monnaies de la même 
époque. 

Ces fouilles ont bien prouvé que la muraille de 
la fortification a été détruite et ensuite l'enceinte 
abandonnée. En effet, les débris gallo-romains sont 
séparés, dans les remblais du fossé, des débris de 
répoque gauloise par une couche de sable de 
o m. 40 d'épaisseur, sable descendu de la levée de 
la fortification après le démantèlement. 

Les nombreuses monnaies gauloises recueillies 
dans l'enceinte, parmi lesquelles celles émises tar- 
divement (potins) sont très rares, prouvent aussi 
son abandon aussitôt la conquête. 

Les inventaires des monnaies comprenant 182 1 
pièces, sur environ 2600 trouvées dans l'enceinte, 
ont fait voir qu'il y avait 909 pièces de CRICIRV, 
où la proportion de 49.80 p. 0/0. (i) Ce fait 
prouve évidemment que c'est bien là le centre 
d'émission et de circulation des monnaies à cette 
légende et de plus, qu'elle a été émise pai un chet 
des Suessions. 

Les inventaires des monnaies gauloises trouvées 
dans cette enceinte, de même que les fouilles qui 
ont été faites dans le fossé du retranchement prin- 
cipal, où la muraille considérable de la fortifica- 
tion a été versée, concordent bien pour prouver 
que l'enceinte de Pommiers est bien celle du 



(I) Balletin de la Société, môme volame, sétace du 5 aTril 
1897. 
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Noviodunum des Suessions et qu'elle ne peut pas 
être un Castrum Suessionum. 

L'identification de Noviodunum dans l'enceinte 
de Pommiers n'est pas une « théorie nouvelle 
qui prétend faire de ce camp une cité populeu- 
se. > Ce sont bien les résultats des fouilles et des 
nombreuses découvertes d'objets et de monnaies 
de l'époque gauloise, faites dans l'enceinte et dans 
le fossé du retranchement principal, qui ont per- 
mis de fixer là avec certitude l'emplacement de 
Noviodunum. 

Les nombreuses monnaies, poteries et objets 
variés de l'époque gauloise, que l'on trouve dans 
toutes les parties de l'enceinte, de même que les 
nombreux puits connus, sont une preuve certaine 
et incontestable qu'il y a eu là une population 
très nombreuse et sédentaire. 

Le Noviodunum dans l'enceinte de Pommiers 
est admis depuis longtemps par le Comité des 
Travaux historiques, comme on peut le voir en 
lisant dans se^ Bulletins : i* Bulletin de Géogra- 
phie descriptive, année 1887, article sur : la Forti- 
fication an//(7//^, par le général de la Noe ; t même 
Bulletin, année 1890, dans : Trois enceintes fortin 
fiées du département de V Aisne ^ par le même 
auteur. » 

La discussion s'ouvre : 

Les conclusions de l'orateur sont vivement 
combattues par plusieurs membres. Déjà cette 
question a éto soulevée en 1887, lors de la tenue à 
Soissons du Congrès archéologique de France, et, 
à la même affirmation, il a été répondu par un 
ai-ticle publié dans le Bulletin de la Société de 
Soissons, en 1889. 



- lis- 
tes raisons données alors subsistent encore, les 
documents sont les mêmes, les faits apportés ne 
paraissent pas plus concluants. Ce sont des allé, 
gâtions, des présomptions, si l'on veut, mais non 
des preuves irréfutables, 

A Tappui de son opinion, rhonorable M. Vau- 
villé donne lecture de deux articles du Bulletin 
de géographie historique et descriptive (1888 et 
1890), publié par le Comité des Travaux histori- 
ques et scientifiques. 

D'après ces articles, le général de la Noô con- 
cluait bien à cette époque à l'identification de 
Noviodunum avec l'enceinte de Pommiers. 

Ici encore le savant général donne son avis, 
mais malgré l'autorité de son nom et de sa science, 
nous ne trouvons pas de preuves. Il faut autre 
chose pour combattre et détruire une tradition si 
ancienne, soutenue par les nombreux auteurs qui 
eux aussi, avaient étudié la question avec soin et 
une érudition incontestées. 

M. Vauvillé parle ensuite du cimetière gallo- 
romain, découvert dans la grevière sur le terrain 
de M. Langclé-Florian : le 18 juin dernier, on avait 
relevé 102 fosses à inhumation. 

Il ajoute que le i" juillet courant, il a fait une 
communication sur le même cimetière à la Société 
d'Anthropologie de Paris. 

Dans la même séance, la dite Société a prié 
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M. VâuviUé d'accepter une délégation ou mission 
afin de recueillir les pièces anthropologiques du 
cimetière gallo-romain de Soissons, pour son 
Musée. 



La séance est levée à 3 heures i/a. 
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HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE 

DE SOISSONS 



tBBBSK 



QUATRIÈME SÉANCE 



Séance du Lundi 2 Août 1897 



Présidence de M. de BARRAL 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

!• Journal des Savants, mai et Juin 1897. 

a* Bulletin historique et philologique du Comité 
des travaux historiques, 1896, n** 3 et 4. 

3** Revue de Saintonge et d'Aunis, 17* vol., 4* liv. 
I" juiUet 1897. 
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4* Èutletin de la Société de rHistoîre de Paris 
et de nie de France, 24* année, 233* livraison, 
1897. 

y Revue des Etudes grecques, t. 10, n® 37, jan- 
vier-mars 1897 • 

6* Rotnania, t. 26, n** 102, avril 1897. 

7* Bulletin de la Société Philomatique, 8* séria, 
t. 8, 1895-1896. 

8« Bulletin de la Société des Antiquaires de la 
Morinie, t. 10, 46* année, 2* fasc, 1897. 

9<» Société historique de Compiègne. — Procès- 
verbaux, t. 5, 1896. 

io« Société historique de Compiègne. — Le camp 
de Compiègne en 1739, de Scellier, avec notes de 
M- de Bonnault d'Houet, 1897. 

II* Société historique de Compiègne. — Les pâ- 
tissiers et les bouchers, par MM. Bazin et Mau- 
privez, 1897. 

12* 5o^/^7^ Linnéenne du nord de la France, t. 13, 
n** 283 à 302, 1896. 

130 Mémoires de la Société d'agriculture, scien- 
ces, belles lettres et arts d'Orléans, t. 35, n'" i à 4, 
1896. 

14** Mémoires de V Académie de Nîmes, 7» série, 
t. 19, 1896. 

15* Notice historique sur le canton de Bernaville 
(Somme), par M. Théodore Lefèvre. 

i6* Bulletin de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie, 1896, n«« 2, 3, et 4 

17* Société des Antiquaires de Picardie. Album 
archéologique, 12* fasc, 1897. 



i^* Société des Antiquaires de Picardie. — La 
Picardie historique et monumentale, n* 4, 1896. 

CORRESPONDANCE 

Parmi la correspondance, M. le Président com- 
munique une lettre adressée par le Président et 
les Membres de la Société Académique d'Archéo- 
logie, Sciences et Arts du département de l'Oise, 
à Beauvais, et annonçant que las 11 et 12 octobre 
prochain, elle célébrera le Cinquantenaire de sa 
fondation. Elle invite la Société de Soissoûs à 
désigner plusieurs de ses membres, comme délé - 
gués, pour assister à ces fêtes. 

COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Il est donné lecture d'un article de M. 
Vauvillé, sur une découverte de 34 monnaies 
gauloises, faites par M. Minouflet, instituteur à 
Romeny (Aisne) sur le territoire du Plessier- 
Huleu, canton d'Oulchy- le «Château, au lieudit 
Grigny. 



TOME VII (3* série) 9 
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STATION GALLO-ROMAINE 

SUR LES 

TERRITOIRES DE PLESSIERJULEU ET DE GRAHD-ROSOY 



M. Minouflet, instituteur à Romeny (Aisne), 
a découvert avant mars 1895, au lieu dit : 
Grigny, sur le territoire de Plessier-Huleu, 34 
monnaies gauloises, (i) 

Sur la demande de M. Anatole de Barthélémy, 
membre de l'Institut, je me suis rendu le 9 mai 
1895 au lieu dit Grigny, accompagné de M. Mi- 
nouflet ; j'ai examiné et fait des recherches en 
cet endroit, sur Plessier-Huleu, et aux envi- 
rons. 

J'ai reconnu, comme l'avait déjà remarqué M. 
Minouflet, que cette position a été occupée 
successivement aux diverses époques : néolithique, 
gauloise et gallo-romaine. 

On y trouve, en effet, d'assez nombreux silex 
taillés, des poteries et des monnaies gauloises, 
mais ce que l'on remarque particulièrement, ce 
sont d'anciens vestiges et débris gallo-romains, 



(1) Oes monnaies ont été présentées pnr M. Moulin au Congrès 
dss Soiiiétés savantos de la Sorbonne en lti95, où j'ai pu en prendre 
It'B empreintes. M. Minouflet a donné une description de ces mon- 
naies, dans les Bullelini de la Société de Château-Thierry, volume 
dt 1895. 



i 
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indiquant qu'il y a eu là des constructions assez 
importantes de cette dernière époque. 

Cette station gallo-romaine se trouve principa- 
lement entre la route nationale de Château -Thierry 
à Soissons et l'ancienne voie romaine, qui limite 
les territoires de Plessier-Huleu et de Grand- 
Rosoy, et un peu au nord du chemin vicinal allant 
de la route nationale à Plessier-Huleu, près du 
lieu dit la TtiiUrie. 

Ces parties comprennent les lieux dits suivants 
du cadastre de Grand-Rosoy : i* Grigny ; 2* Le 
fonds de Grigny ; 3* En grigny ; 4* La Haie de la 
Princesse. 

Les débris gallo-romains sont aussi fréquents 
sur le territoire de Plessier-Huleu. 

Cette station, située presque dans une gorge, 
ne paraît pas avoir été une position favorable 
pour avoir servi d'emplacement à un oppidum de 
répoque gauloise ; la superficie où Ton trouve les 
débris de répoque gauloise est aussi trop restreinte 
pour cela. 

Si un oppidum existait près de là, il devait se 
trouver sur le territoire de Grand-Rosoy, au lieu 
dit la Terre à VOr^ distant de quelques centaines 
de mètres à Test de Grigny. 

Cette position est un point culminant (altitude 
de 206 mètres, d'après la carte du Ministère de la 
Guerre), on y a déjà trouvé un certain nombre de 
monnaies gauloises, en or principalement Est-ce 
la trouvaille des monnaies en or qui est l'origine 
du lieu dit la Terre àl'Or ? M. Josse, instituteur 
à Grand Rosoy, m'a dit qu'un habitant du pays 
connaît l'endroit d'un puits sur cette belle posi- 
tion. 

L'aspect du lieu dit la « Terre à l'Or, » vu à une 
certaine distance, laisse même voir des ondulations 



à 



de terrain qui paraissent se rapporter à une an- 
cienne fortification Ou enceinte. 

Il serait intéressant de faire des recherches et 
des fouilles à cet endroit, afin de s'assurer s'il n'y 
a pas là l'emplacement de l'un des douze oppides 
des Suessionst cités par César. 



«WOTftfékAwWHlMWMMd» 



Idtotàttàieai Oi&uloi«e« de PIeai«i4^r*lIiAleu 

RECUEILLIES PAR M. MIKOUFLET 

Je présente à la Société les empreintes de ces 
monnaies dont voici la description : 

!• Tête barbare à droite ; 

R Aigle à droite, serpent et rouelle au-dessous, 
B.R., n* 6117 de l'Atlas des monnaies gauloises, 
par H. DE LA Tour (i) i ex. 

a* Tête à droite, les cheveux en grosses 

mèches ; 
R. Cheval à gauche ; trois globules dans 

le champ, 7417, POTIN 3 > 

y Deux chèvres dressées et affrontées, glo- 
bules au centre ; 

R. Loup et sanglier dressés, 7458, potin. . 3 > 

4* Deux taureaux ? 

R. Aigle à droite dévorant un autre oi- 
seau ? 760a, potin I > 

5* Tête nue à droite; devant la face: crois- 
sant, collier de perles, annelets autour ; 



(f ) Lei aauéroiqoi seront indiquée di&i la suite sans autre indi- 
cation sa rapporteront an même Atlas. 



i 
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R. Cheval courant à gauche ; dessous s 
couchée ; dessus a> aanelets et grainetîs 
au pourtour, 7862, potin i > 

6* Tête nue à droite, grainetis autour ; 

R. Cheval galopant à gauche, au-dessus 
annelet centré, dessous croix,787o, potin, i > 

7<» Fleuron formé de quatre pétales en for- 
me 5, cercle de grainetis ; 

R. Cheval à gauche, (pièce cassée), 7873, 
POTIN I > 

8* Tête barbare à droite ; 

R. Sanglier à droite, un globule entre ses 
pattes et 5 autres dessus, 7905, potin. . i > 

9* Tête casquée à gauche ; 

R. Pégase galopant à gauche, dessous cri- 
ciRV, genre de 7951, B.R 8 > 

lo* Guerrier debout à droite, tenant une 
lance en avant et un torque derrière ; 

R Ours? à droite ; au-dessus serpent genre 
8124, potin 7 > 

!!• Traits qui se croisent irrégulièrement ; 

R. Aurige armé d'un stimulus, dirigeant un 
cheval à gauche ; sous le cheval genre 
de lyre couchée, genre 8697, or (fourrée) i > 

Une monnaie du même genre a été trou- 
vée à Vervins ; elle porte le n* 8695 du 
Cabinet des Médailles de la Bibliothèque 
Nationale. 

i2« Tête barbare à gauche ; 

R. Sanglier à gauche, 9147, potin. . . . i > 

ly Tête à gauche ; 

R. Sanglier à gauche ; dessous tête humai- 
ne de face, 9180, potin i > 



14* Tête barbare à droite ; le profil est for- 
mé de quatre globules; 

R, Sanglier, dessous trois globules, potin, i > 
Cette monnaie, comme les deux qui pré- 
cèdent sont attribués aux Leuci. 

15* Tête à gauche ; 

R. Animal que Ton croit ressembler à l'hip- 
pocampe, Revue Archéologique, ï88i, 

PL.VII, n- 46, POTIN I » 

i6« Tête dégénérée ou personnage informe ; 

R. Animal tourné à gauche, la queue re- 
levée ; au-dessus, symbole en forme de 
lyre. Revue Archéologique, 1881, pl.vii, 
n* 52, Revue Numismatique, 1894 .-mon- 
naies gauloises de la forêt de Compiè- 
gne, par M. H. de la Tour, fig. 13 et 14 
dans le texte» br i > 



Total. • • ^4 ex. 



Monnaie Oaalol«o d'Armontlèros 

M. Minouflet a aussi recueilli une monnaie gau- 
loise qui a été trouvée à Armentières. 

Trois têtes accolées à gauche. 

R. REMO. Bige conduit par un aurige courant 
à gauche, 8040, br. 



La séance est levée à 4 heures. 
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SEPTIÈME SÉANCE 



Séance du Lundi 4 Octobre 1807 



Présidence de M. de DARRAL 



Le procès verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

!• Académie d'Hippone, 30 juin 1897, n- 2. 
2* Bulletin de la Société Nivemaise, sciences 
et arts, 17* vol., 2* fasc. 1897. 

3* L^s Justices de deux basses justices seigneu« 
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ri aies, pai* M. Gaston Gauthier, membre de la So- 
ciété Nivernaise, 1897. 

4' Revue des études grecques, t. 10, n- 38, 
avril-juin 1897. 

y Revue historique et archéologique du Maine, 
t. 40, a* semestre, 1896 et t. 41, i*' semestre 1897. 

6* Bulletin archéologique du midi de la France, 
Toulouse, n* 19, novembre 1896 à mars 1897. 

7* Mémoires de la Société d'Emulation de Rou- 
baix, y série, t. 3 ^t 4 (i?* ^t i8- de la collection) 
1895-1896. 

8* Annales de l'Académie de Maçon, 2- série, 
t. 12, 1895. 

9' Revue des Travaux scientifiques, t. 16, n* 12, 

(tables) et t. 17, n»' 2,3 et 4, 1897. 

10 Bulletin de la Société d'Anthropologie de 
Paris, 4" série, t. 7, 6- fasc,i896 et t. 8, 2 fasc,i897. 

II' Bulletin de V Association Philotechnique, i8- 
année, n* 6, juin 1897. 

12* Revue agricole, historique et artistique de 
Valenciennes, t. 46, n- i à 12, 1896. 

13' Bulletin de la Société Dunkerquoise, i' 
fasc , 1897. 

14* notice sur les vitraux de l'Eglise de L'Hui- 
tre, par l'abbé Bernard 1897. 

15* Bulletin du Comité des Travaux historiques 
1896. 

i6' Société Archéologique de Bordeaux, t, 21, 
I ' et 2* fasc. 1896. 

17' Commission des Antiquités et des arts de 
Seine-et-Oise, 17» vol , 1897. 

18' Journal des Savants, Juillet et août 1897. 
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COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

Après le dépouillement de la correspondance, 
M. le Président fait part à la Société d'un don de 
M. Tabbé Poquet, chanoine honoraire, doyen de 
Berry au Bac, comprenant : 

V 14 gravures sur bois, savoir : 

6 se rapportant à la maison du Cloître, appelée 
autrefois Maison romaine et construite sous la 
Renaissance. 

Les autres concernant Fère-en-TardenoiSi la tour 
de Nesles, près de Fère, etc. 

2' Divers fragments de poteries antiques dont 
plusieurs seraient préhistoriques. 

Ces fragments curieux ont été déposés au Musée 
de la Ville. . 

A l'appui des gravures, M. le Président donne 
lecture d'une notice lithographiée sur la maison 
du Cloître et les conjectures faites relativement à 
son origine. 

M. Gauthier, membre de la Société historique 
de Nevers, envoie une copie d'un testament de 
Louis d'Ancienville, baron de Révillon, portant 
la date de 1606. 

Mais cette pièce est tout à fait étrangère aux 
communes d'Ancienville, canton de Villers-Cotte- 
rêts et de Révillon, canton de Braine. 

Il existe en France d'autres communes portant 
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ces noms auxquelles le titre en question serait 
applicable. 

M. l'abbé Letombe donne lecture d'une note sur 
un camp du 15- siècle qui aurait été établi à Am- 
bleny et dont on retrouve des traces. 

M. Vauvillé fait quelques observations à ce sujet. 

Le même membre fait une communication à la 
Société sur la découverte récente d'une station 
ou village des époques gallo-romaine et méro- 
vingienne sur le territoire de Mercin. 



Slatiol 00 Tiilajje des époques GMomaine iHéroriDgieiiBe 

«ur le territoire «le Itleroin 



MMMiMMtMMMMiWtM 



Ayant remarqué, en passant en chemin de fer, 
de chaque côté de la voie, dans des chaumes de 
blé et sur des labours, des débris paraissant indi- 
quer des places d'anciennes constructions, sur le 
territoire de Mercin, je me suis rendu plusieurs 
fois sur les lieux pour y faire des recherches et 
des constatations. 

Le II septembre dernier, mes observations 
m'ont permis de pouvoir affirmer qu'il a existé, 
aux endroits en question, d'importantes construc- 
tions sur une assez grande surface de terrain, au 

lieu dit i^ cadastre U c Quiaconce >, section A. 
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n* 499, dans une pièce de terre contenant au total 
10 hectares 48 ares (chemin de fer compris). 

Une partie assez forte de cette pièce, coupée 
actuellement par la voie ferrée, laisse voir à la 
surface du sol des dlbris nombreux, prouvant 
qu'il a existé là d'anciennes habitations construi- 
tes avec des pierres, (i). 

On remarque particulièrement ces débris vers le 
sud de la pièce de terre, aux environs et tout au- 
tour du poteau kilométrique, n* 98 de la ligne du 
chemin de fer. Au nord de la voie, ils s'étendent 
à plus de 60 mètres vers l'est de ce poteau, et 
sur plus de 150 mètres à l'ouest ; vers le nord, on 
les voit d'assez loin. On trouve même des tuiles à 
rebords jusqu'à 40 mètres au sud de la maison, 
située à l'est de l'angle de la route nationale et 
du chemin vicinal de Mercin. 

Toute la partie du sud de la voie ferrée, allant 
jusqu*au chemin de ti'averse de Mercin à l'allée 
de Maupas, est aussi garnie de débris sur une 
assez grande longueur en allant de l'est à l'ouest» 

J'ai pu découvrir à la surface du sol, au milieu 
de très nombreux fragments de tuiles à rebords, 
très caractéristiques de l'époque gallo romaine, un 
assez grand nombre de poteries : en voici 46 sur 
plus de 100 recueillies ; elles peuvent seiTir à 
fixer les époques successives d'occupations séden- 
taires de cette partie. 

Voici dix poteries (2) caractéristiques de l'épo- 



(1) Il poamit aussi exister là ou aux environs, des places d'ha- 
bitations non constriiitos, du genre de celles que j'ai signalées à la 
Société sur les t'îrritoires de Tartîers et d'O^lv Coartil. (Balletin, 
col. J891, p.v^es \il et 129). 

it) Le nom po*.erie citetier» employé pour fragment dd po- 
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que gauloise ; elles permettent de croire que cette 
position a pu être occupée vers la fin de l'épo- 
que gauloise, ou tout au moins au début de 
la conquête romaiae, lorsque les poteries du 
genre de celles de l'époque de la Gaule indépen- 
dante étaient encore en usage. 

Les belles poteries rouges vernies, avec dessins 
et représentations en reliefs, si caractéristiques de 
la première époque gallo-romaine, de même que 
les débris de matériaux de constructions (pierres) 
et les nombreuses tuiles à lebords, qui sont sur 
le sol, sont une preuve certaine qu'il y avait là, à 
cette époque, une population assez importante 
pendant toute la période gallo-romaine. 

Il est intéressant de constater que le plus grand 
nombre das poteries qui sont à la surface du sol 
sont mérovingiennes. 

Je n'ai pas pu trouver de poteries anciennes ca- 
ractéristiques d*une époque postérieure à cette 
dernière. Une poterie qui contient passablement 
de mica indique qu'elle n'est pas de fabrication 
locale. 

Il est utile, pour ceux qui voudraient explorer 
le lieudit le « Quinconce » de dire que l'on voit 
aussi sur le sol d'assez nombreuses poteries mo- 
dernes, Lesquelles ont été amenées avec des ba- 
layures ou immondices provenant de la ville de 
Soissons ; mais un observateur ayant un peu l'ha- 
bitude ne peut pas confondre les poteries ancien- 
nes d'avec les modernes. 

Il est probable que si des fouilles étaient faites 
avec soin, en certains endroits, on pourrait faire 
des découvertes intéressantes. 
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CONCLUSIONS 



On peut affirmer que le lieu dit le « Quinconce > 
a été habité sédentairement aux époques gallo- 
romaine et mérovingienne ; c'est à cette dernière 
époque que les habitations ont été abandonnées. 



»^^^<W<«»^W^«M«W^MMM 



lâltatloti Gallo-JRomaiiio do Poutntlertt 

En 1888, j'ai fait à la Société une communica- 
tion au sujet de la découverte d'une importante 
station gallo-romaine sur le territoire de Pom- 
miers (i) (rive gauche de l'Aisne) et à très peu de 
distance de celle découverte sur Mercin. 

La station sur Pommiers s'est très probablement 
continuée à l'époque mérovingienne comme celle 
située sur Mercin. 



^^tk0^M^tt0*^tk^^*t^^*f^^ 



Oimetièrd Mérovinfirton de Pommiers 

Lors de la découverte, en 1865, du cimetière 
mérovingien situé sur le tenitoire dePommiers,(a) 
tout près de la route nationale de Soissons à Com- 
piègne et à peu de distance à Test de l'angle de 
la jonction de la route vicinale de Pommiers avec 



(1) BuUêtin, vol. de 1888, p. 48. 
(9) Bulletin, vol de 1865* p.2S8. 



la route nationale, cette découverte a pu paraîti'e 
étonnante, ne connaissant pas d'endroits ayant été 
habités près de là à l'époque mérovingienne. 

Les découvertes récentes de stations ou villages 
des époques gallo-romaine et mérovingienne dont 
il a été question sur Mercin et sur Pommiers, per- 
mettent de croire que ce cimetière, situé près de 
ces stations, devait être commun pour leurs ha- 
bitants. 

En effet, la station de Mercin est à environ de 
300 à 1,000 mètres au plus au sud-est du cime- 
tière (i) ; celle de Pommiers en est à environ de 
350 à 750 mètres au nord et nord-ouest. 

M. Vauvillé lit ensuite une note sur des pierres 
qui paraissent bien être celles d'un ou de deux 
dolmens sur le territoire de Missy-aux-Boîs : 



(l) Le cantonnier de la roiit) nationale ni*a afiirmé, le 21 Beptom- 
bre dernier, quil existe sur le baa-côtè sud do la route, dos sarco- 
phages en pierre ; ce fait pout faire croire que la voie romaine ne 
passait pas là, où qu elle était moins large que la route actuelle. 
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tap'iiaÉseiit 11 être celles h dolto 

«nr lo territoire de 3d[l«flij'- aux— Sois 



«nMMMNMIfWMWMWMI» 



Ayant entendu dire que MM. l'abbé Tisserandot, 
curé de Saconin et Chinon, de Missy-aux-Bois, 
avaient appelé l'attention de plusieurs personnes 
sur les pierres d'un dolmen situé sur le territoire 
de ce dernier pays, je me suis rendu à Saconin, 
le i6 septembre dernier, pour prier M. le curé de 
vouloir bien me faire voir le monument en 
question. 

M. l'abbe Tisserandot étant absent ; je me suis 
dirigé sur Missy, dans l'espoir d'être renseigné 
par M. Chinon. Ce dernier était aussi absent, ayant 
dit le sujet de ma démarche, on m'offrit un jeune 
homme qui était chez M, Chinon, pour me gui- 
der dans les bois, où sont les pierres en ques- 
tion. 

Pour se rendre de Missy au lieu dit du cadastre 
la « Fontaine Bouillante >, section B, n* 150, où 
se trouve lo prétendu monument, on descend un 
peu le chemin qui est au nord de la maison de 
M. Chinon ; ensuite, on prend un sentier à gau- 
che, lequel passe près d'un lavoir, on contourne 
un peu à mi-côte pour arriver aux bois de la Fon- 
taine Bouillante, on quitte le sentier pour aller à 
environ 30 mètres, vers l'est dans le bois, où l'on 
trouve les pierres. 

La plus remarquable est une très belle pierre 
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plate, ressemblaat bien à une table de dolmen, 
elle a environ de 50 à 60 centimètres d'épais- 
seur (i) ; sa longueur, dirigée presque du sud-est 
au nord-ouest, est de 4 mètres du côté sud*ouest, 
de 3 m. 70 du côté du nord-est; la longueur près 
du milieu est même de 4 m. 80. La largeur 
est de 3 m. 10 au sud-est, de 3 m. io au nord- 
ouest. 

Cette belle table (2) est bien représentée par 
une photographie de notre collègue M. Tabbé 
Letombé, qui a bien voulu me l'offrir. 

Je présente aussi à la Société trois dessins du 
prétendu monument ; ils ont été faits par M. Cou-» 
tant, employé à la Sous-Préfecture de Soissons. 

La belle pierre ou table repose vers le sud-est, 
sur une pierre de a mètres de longueur et de 
X m. 50 de largeur ; on peut croire que cette der- 
nière pierre a servi de support, lequel devait être 
placé verticalement, elle s'est versée très proba- 
blement du côté de la pente du terrain. 

Par suite du versement du support, la table 
paraît bien avoir été déplacée dans la même 
direction, ce fait a produit l'inclinaison d'environ 
un mètre sur sa longueur. 

Sur le côté sud-ouest, la table pose sur deux 
autres pierres superposées horizontalement. 

Le bout du nord-ouest est intéressant à obser- 
ver : il y a là deux pierres dressées qui ont servi 
très probablement de supports ; sur l'une d'elles, 



(1) Toutes les mtiuret indiquées sont à peu près exiotee pour la 
plupart. 

(S) Le mot table sera encore employé sans savoir si ce nom est 
réellement exact, attendu qu'il n'est pas prouvé jusqu'alors que c'est 
bien un dolmen« 



- us- 

la table repose encore un peu, l'autre est complè* 
tement hors la table. Ce fait paraît bien prouver 
le versement du support opposé du sud-est, dont 
il a été question précédemment, et aussi le dé- 
placement de la table descendue en même temps 
que le support ; ceci explique pourquoi la table 
ne porte plus sur les deux supports du nord-ouest 
comme elle devait le faire primitivement. 

Le côté du nord est de la table repose, vers son 
milieu, sur une énox'me pierre, laquelle imite bien 
aussi une table (i) de dolmen ; cette dernière, dont 
il sera donné ci-après les dimensions approxima* 
tives, est placée du nord au sud, dans le sens de 
sa longueur, contrairement à la première table, 
qui se trouve du sud-est au nord-ouest. 

Cette deuxième table paraît aussi avoir été dé- 
placée ou penchée, lors du déplacement de la 
première, dont il a été question précédemment. 

Sous la première table, il existe une belle 
cavité où entrent facilement six ou sept personnes; 
le vide est de 85 centimètres de hauteur du bout 
du sud-est et de i m. 15 du bout opposé. 

Y at-il là réellement une chambre contenant 
des sépultures ? 

Des fouilles seules permettraient de s'en assurer, 
à moins que la chambre n'ait été fouillée et vidée 
il y a longtemps, ou que le dolmen ait été aban- 
donné avant son achèvement, par suite du verse* 



(1) Cette pierre sera déelgnée, peut-âtre aussi improprement, èoui 
le nom de denxième table. 

TOMB vil (3* série) 10 
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ment du support ayant occasionné le déplacement 
de la table (i) 

La deuxième table a près d'un mètre d*épais- 
seur, (3) de 4 à 5 mètres de longueur du nord au 
sud, et 4 mètres de largeur au nord. Du côté de 
l'est elle repose sur d'assez fortes pierres, le milieu 
de la table pose aussi sur plusieurs pierres qui 
paraissent provenir de l'écrasement d'une grosse 
pierre, produit probablement lors de l'inclinaison 
d'au moins un mètre prise par cette table, laquelle 
parait avoir été occasionnée, comme je l'ai dit, 
par l'abaissement de la première table lors du 
versement du support. 

Le côté du nord est de la deuxième table est 
aussi intéressant à observer : elle repose de cha- 
que côté sur des pierres qui paraissent être des 
supports. On voit très bien que primitivement, 
elle devait être placée horizontalement (voir des- 
sin n* 3 de M. Coûtant) Par suite de l'abaissement 
de la table du bout du sud, elle s'est écartée des 
supports du bout du nord, en y laissant un vide 
formant un angle aigu où les pierres ne se touchent 
plus. 

Sous cette table, du côté du nord, on voit un 
vide d'environ 60 centimètres de hauteur, entre la 
pierre et le sol, sauf au milieu où sont les pierres 
produites très probablement par l'écrasement de 
celle dont il a été question. 



(t) Le destin n* â de M. Contant rappelle un fait qui s^est passé 
il y A environ un demi- siècle : Un surnommé Rogomme ayant volé 
un porc, alla se réfugier sous cette table^ pour tirer parti de son 
krctn ; depuis, cette pierre a été désignée sons le nom de c Boche k 
Rogomme » 

(2) Cette pierre est en partie entourée d'épines et de ronces ; 
il est dono actadlement assez difficile d*en prendre les. dimensions 
exactes* 
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Il est bon de faire remarquer que parmi les 
pierres de supports de table, il s'en trouve en roche 
nummulitique^ bien différentes dé celles des 
tables ; ce fait nous servira pour en tirer des 
conclusions. 

Il existe aussi quelques autres pierres vers le 
nord et à Test de celles dont il a été question ; 
plusieurs de celles-ci pourraient provenir ou avoir 
été disposées pour le dolmen s'il en a été réelle- 
ment construit. 

On peut aussi, en examinant le terrain (boisé) 
où sont les pierres qui sont les plus intéressantes, 
constater qu'elles se trouvent sur un petit tertre. 
Vers Test, il existe une forte pente sur la petite 
vallée ou gorge, qui va se terminer sous Missy- 
auxBois De l'autre côté, se trouva la montagne 
et des pentes sur lesquelles afQeurent les bancs 
naturels des roches que l'on trouve sur le petit 
tertre. Mais entre ce dernier endroit et les pentes 
de la montagne où sont en place naturelle les 
bancs de roches, il se trouve une petite gorge, de 
sorte que dans le cas où les pierres seraient des- 
cendues naturellement de leur place de formation, 
elles seraient restées dans cette partie basse, sans 
avoir jamais pu arriver sur le tertre où on les 
trouve. 

Le 19 septembre, M. le curé de Saconin m'a 
donné un fragment de poterie qui remonte certai- 
nement à l'époque néolithique (pierre polie) ; il a 
été trouvé par lui, près des pierres que l'on croit 
être celles d'un dolmen. Je présente cette poterie 
à la Société. 
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CONCLUSIONS 

De toutes les remarques et observations qui ont 
été faites, il est permis de conclure que les pierres 
(tables ou autres) qui sont sur le tertre du bois de 
la Fontaine Bouillante, ont été amenées et placées 
là de mains d'hommes, attendu qu'elles n'ont pas 
pu y arriver naturellement par la disposition du 
terrain environnant le tertre. 

De plus, le fait de pierres nummulitiques pla- 
cées sous les tables, prouve aussi qu'elles ont 
été placées de mains d'hommes, inversement de 
celles des couches naturelles de ces roches, com- 
me on peut le constater facilement en examinant 
Tordre de formation et de dépôt de ces mêmes ro- 
ches sur le savart communal de Saconin, situé à 
environ de 300 à 400 mètres vers le nord-ouest du 
tertre. 

Les pierres sont-elles celles d'un dolmen ? Pour 
répondre à cette question, il est indispensable de 
faire des fouilles pour s'assurer s'il y a des sépul- 
tures dans la chambre qui paraît exister sous la 
table. 

Dans le cas même où il y aurait eu violation 
ou fouilles des sépultures, on pourrait trouver des 
débris d'ossements humains, des silex taillés ou 
polis, ou enfin des débris de poteries indiquant 
l'origine du monument. 

La poterie néolithique trouvée par l'abbé Tisse- 
randot peut faire supposer un dolmen, de même 
que les belles tables placées de mains d'hommes, 
dolmen qui a même peut-être bien été abandonné 
avant son achèvement, par suite du versement du 
support et du déplacement de la table. 

Avant tout, si on doit faire des fouilles, il fau- 
drait prendre des mesures certaines de consolida 
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tion des tables, cai*, sans cela, on risquerait fort 
de se faire écraser sous ces pierres énormes. 

En terminant, je dois dire que le dernier Inven 
taire des monuments mégalithiques de France, 
publié en 1889, ne mentionne rien sur Missy-aux- 
Bois, comme dolmen ou pierres diverses (légendes 
ou autres). 

M. Plateau communique un fragment de manus- 
crit du 17» siècle, paraissant se rapporter à une 
histoire de Soissons, non imprimée et postérieure 
à celle de Dormay. Il pense que ce pourrait être 
une partie de l'histoire de Gilson, dont une copie 
existait, paraît-il, àla bibliothèque de Compiègnes, 
en 4 volumes. 

M. Lhermitte fait part d'une excursion faite par 
lui, avec une société archéologique de Normandie 
au Tréport, à Eu, Aumale, etc. 



La séance est levée 4 heures 1/2 
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ne, 50* vol., 20 de la y série 1896. 

6« Revue des Travaux scientifiques, t. 7, n'* 5, 
6,7. 1897. 
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de la Seine Inférieure, t. 10, y liv 1897. 

la* Bulletin Historique et philosophique, 1895, 
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COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

M. Plateau présente une observation à propos 
du procès-verbal : 

« Un renseignement d'une certaine importance 
me fait revenir à la maison Renaissance de la 
place du Cloître. 

On voudra bien se rappeler que j'avais émis 
l'opinion que des pierres sculptées provenant 
d'une construction gallo-romaine avaient pu être 
encastrées dans la façade d'une maison neuve, par 
un propriétaire amateur d'antiquités. 
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Je me basais sur le caractère lourd et empâté 
de ces génies et animaux sculptés, peut-être sym- 
boliques, rappelant si singulièrement la faune qui 
décore les anciennes mosaïques, si diôérentes du 
style gracile et élégant de la sculpture de la Re- 
naissance. 

A ces considérations d'ordre artistique, j'en 
ajouterai une autre plus matérielle et plus topique. 

J'ai visité la maison de la place du Cloître et, 
pendant le cours de mes investigations, j'ai appris 
du propriétaire que ces sculptures, qu'il avait fait 
déplacer et replacer, portaient à l'envers des tra- 
ces ti'ès visibles d'anciennes peintures décoratives. 

Tout commentaire me semble inutile et, quoi- 
que le procès ait été jugé dans la dernière séance, 
peut-être y a-t-il lieu de le réviser ? > 

M. Vauvillé parle d'une station néolithique de 
Venizel, découverte par M. Nottelet, instituteur 
en cette commune, lors des travaux exécutés pour 
rétablissement de l'usine à rectifier le pétrole, 
près de la rivière d'Aisne. 

Le même membre présente deux silex prove- 
nant de cette station ; l'un d'eux est d'une forme 
très rare. 

1* Station néolitlilqae do T'enlasel 

M. Nottelet, instituteur à Venizel, a dé- 
couvert, lors des travaux des terrassements exé- 
cutés pour l'établissement de l'usine à rectifier le 
pétrole, une station de l'époque néolithique près 
de la rivière d'Aisne. 
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Dans un foyer ou habitation de la même épo- 
que, M. Nottelet a recueilli un certain nombre de 
silex taillés et polis ; il m'a conûé deux pièces 
que voici, que j'ai présenté à la Société d'Anthro- 
pologie de Paris, (i) 

L'une est un fragment de hache polie en silex, 
l'autre est d'une forme très rare ; elle a 70 centi- 
mètres de longueur.l'un des bouts a été taillé avec 
soin des deux côtés, presque en forme de demi- 
cercle d'un diamètre de 53 millimètres, formant 
tranchant. L'autre bout, au contraire, a été taillé, 
de chaque côté, en formant partie concave, de 
manière à conserver, au milieu de la longueur, 
une partie qui paraîtbien avoir été disposée pour 
recevoir un manche destiné à se servir plus faci- 
lement de la pièce, soit en guise de hache, soit 
comme outil. Cette intéressante pièce a été dessi- 
née et reproduite dans les Bulletins de la Société 
d'Anthropologie de Paris {2). En voici la repro- 
duction : 



(1) Batlelm de la Sooiété d'Antliropologie de Ptric, Tolums 1S97, 
page j53. 

(3) Bulletin d« k Société d'Anthropologie de Paria, volume 1897. 
p«g6 477. 
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fè* Monnaiefl Claulol«e« 
cle Teniaeel et cle Mnaot— et— Violaine 



M. Nottelet a aussi recueilli trois mon- 
naies gauloises ; deux ont été trouvées à Venizel, 
Tune en bronze est indéterminée ; Tautro est en 
potin : Tête à droite ; R. cheval à gauche, dessus 
annelet centré, cercle de grénetis autour (no 7870 
de l'Atlas de M. H. de la Tour) ; cette monnaie 
est attribuée aux Parisii. 

La troisième, trouvée à Maast-et- Violaine, est 
une monnaie en bronze de CRICIRV, type ordi- 
naire de la tête casquée à gauche ; au revers, Pé- 
gase courant à gauche. 

Monnaie OanloLve de Soisaon* 



Voici une monnaie qui a été trouvée sur le 
territoire de Soissons, près de Tîle saint Lambert, 
à quelques centaines de mètres au-dessus du pont 
de Pasly. 

Cette pièce en bronze est à la légende EPENOS; 
elle est attribuée aux Meldi : Tête à gauche ; R. 
cheval courant à droite, dessus cavalier ailé, (n© 
7617, Atlas de la Tour.) 

4* Monnaiea Oaaioiaea 
cle Penoeinte cle Pommiera 



Depuis quelques mois, j*ai encore recueilli sept 
monnaies trouvées dans l'ancien oppidum de Pom- 
miers ; voici ces pièces : 

Deux sont en bronze à la tête de Janus avec 
lion au revers ; 
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Une de ROVECA en bronze : Tête casquée à 
gauche; R. Lion courant à droite (no 7687, Atlas 
de la Tour) ; 

Une est indéterminée ; 

Trois sont de CRICIRV, dont deux en bronze 
et une en argent {genre n» 7946 du même Atlas). 

s* Sfonnale z-omnlno Inâdlto 
trouvée •ni- le territoire de Pommiers 



Voici une curieuse monnaie romaine qui a éti 
trouvée, il y a quelque temps, sur le territoire de 
Pommiers, au lieu dit « Dessus la Fontaine de la 
Gouverne MalaJe ». 

M. Anatole de Barthélémy, membre de l'Institut, 
a fait dessiner et reproduire cette pièce ; il a bien 
voulu me prêter le cliché et donner la note sui- 
vante sur cette monnaie : 



< Le denier que m'a communiqué M. Vauvillé 
porte, au droit, un éléphant tourné à droite ; à 
l'exergue, en légende, caesar. Au revers, deux 
carnyx (trompettes gauloises) posées en sautoir ; 
entre elles, il y a, en haut, un bouclier ovale ; en 
bas, un autre bouclier, rond. La légende est albi- 

NVS BRVTIF. 

Cette monnaie, fourrée, est "hybride ; le droit 
appartient à un denier de César, frappé probable- 
ment en Gaule, vers l'an 50 av. J-C. Cette conjec- 
ture est justifiée par ce fait que, dans la Gaule 



Belgique, Hirtius, lieutenant de César, fit frapper 
des bronzes au même type et à son propre nom 
en 58 ; le revers est emprunté à un denier que 
Decimus Postumius Albinus émit, comme général 
d'armée dans sa guerre contre Mai'c Antoine, entie 
45 ©t 43. Le type fait allusion aux campagnes qu'il 
fit en Gaule sous les oidres de César, en 56 et 60. 
Il était de la famille Junia et n'appartint que par 
adoption à la famille Postumia. Ce fut lui, qui, 
sous le nom de Brutus, assassina César, son bien- 
faiteur. 

Cette monnaie a pu être frappée en Gaule Cisal- 
pine. Il est assez curieux d'y reti'ouver des types 
qui rappellent les temps où Brutus était le favori 
de celui qu'il devait poignarder. Serait-ce un sou- 
venir satyrique composé par un partisan de 
César? » 

€%• Monnaies romaines clu cimetlèire fiCAllo- 
romaln les Ijonfirnos— Raies sur Sotssons* 

Voici 14 monnaies romaines provenant des sépul- 
tures du cimetière gallo-romain ; elles m'ont été 
confiées par M. Langelé Florian. 

Ces pièces qui ont été déterminées par M. Babe- 
lon, Conservateur du Cabinet des Médailles de la 
Bibliothèque nationale, comprennent : 

Caligula, 37 à 41 après J.C, i ex. 

Domitien, 81 à 96, 2 » 

Trajan, 98 à 117, i » 

Hadrien, 117 à 138, 4 » 

Sabine, femme d'Hadrien, i » 

Antonin-le-Pieux, 138 à 161, 2 > 

Faustine mère, femme d'Antonin, i > 

Marc-Aurèle, 161 à 180, i > 

Lucile,femmede LuciusVerus,i6i ài69, i > 
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En plus de ces i4f monnaies, 7 autres ont été dé- 
couvertes récemment, elles ne sont pas encore 
déterminées. 

Le même membre communique à la Société un 
tableau comprenant la liste chronologique de MM. 
les Curés de la paroisse de Saint -Martin de Pom- 
miers, par M. Tabbé Lejeune. Il denande que 
cette liste soit imprimée dans les Bulletins de la 
Société ; elle comprend les noms et des rensei- 
gnements sur 35 curés de la paroisse depuis 1845. 

M. Tabbé Letombe, sur la demande de M. Vau- 
villé, se charge de refaire cette liste, extraite du 
tableau de M. Tabbé Lejeune, pour êtie imprimée 
et donner Tidée à d'autres curés d'imiter l'abbé 
Lejeune en faisant des recherches pour établir la 
liste chronologique des curés de leur paroisse. 

M. l'abbé Delaplace parle de la sculpture de 
certains chapiteaux de Téglise d'Urcel ; il pense 
que ce qu'on a pris jusqu'à présent pour la repro- 
duction en relief de pommes de pin, serait tout 
simplement des têtes d'artichaut. 

M. A. Michaux donne lecture d'une note conte- 
nant un compte-rendu d'une dernière brochure ré- 
cemment publiée par M. Frédéric Moreau, sous ce 
titie : « Bibliothèque et archives de la collection 
Caranda. » 
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LA BIBLIOTHÈQUE ET LES ARCHIVES DE CÂRANDA 



MMMMMMMA«VW^^«^M 



Le vénérable et savant doyen des archéologues 
de France, M. Frédéric Moreau, le plus célèbre 
explorateur du passé, qui a consacré 25 ans a faire 
des fouilles dans les arrondissements de Soissons 
et de Château-Thierry, où il a fait — nos lecteurs 
le savent, cai* nous en avons parlé souvent — de 
merveilleuses et précieuses découvertes ; c'est 
par milliers qu'il a trouvé des poteries, des ar- 
mes, des ustensiles, des bijoux, des monnnaies, 
etc., etc. 

Aussi sa collection est elle, sans contredit, la 

plus intéressante, la plus nombreuse des dernières 

époques diverses, — gauloise, gallo - romaine et 

mérovingienne, le tout réuni et connu sous le 

nom de collection Caranda. 

M. Frédéric Moreau vient de publier une notice 
particulière sur la bibliothèque et les archives de 
la collection Caranda. 

L'auteur explique lui-même le but qu'il s'est 
proposé et qu'il a victorieusement atteint : 

« Cette modeste bibliothèque, sans être volumi- 
neuse, offx'e cependant un certain intérêt ; elle mé- 
ritait de figurer dans le catalogue, comme rappe 
lant les beaux jours de la collection Caranda: 

I® On y remarque d'abord 204 volumes in-folio 
des procès-verbaux des Fouilles, contenant 4.800 
pages de texte manuscrit, dans lequel figure 10.500 
dessins improvisés, reproduisant, grandeur réelle, 



- leo - 

la plupart des objets qu'on recueillait chaque jour. 
Cette mesure, peu ordinaire, avait pour but d'as- 
surer, aux descriptions des procès verbaux, une 
autorité indiscutable ; 

2* Un plan du dolmen de Cai'anda, dressé par 
Poussant, géomètre à Fère-en - Tardenois, attire 
l'attention. C'est dans ce dolmen, qui n'avait pas 
été visité avant nous, que reposait un personnage 
bien conservé, entouré d'armes et d'instruments 
en silex, décrits PL III de l'album Cai'anda. Son 
crâne a été offert au muséum d'Histoire naturelle 
du Jardin des Plantes à Paris ; 

y Puis on trouve une carte d'état-major (nou- 
velle caite de France) pour les arrondissements de 
Soissons et de Château-Thierry, sur laquelle ont 
été signalées les dix*sept nécropoles explorées de 
1873 à 1893. Chacune d'elles a une couleur diffé- 
rente : les cimetières gaulois, bleu ; les cimetières 
gallo-romains, jaune ; les cimetières mixtes, bleu, 
blanc, rouge ; et les cimetières mérovingiens, 
rouge. Il est facile d'y suivre l'itinéraire observé 
par les populations antiques, lorsqu'elles se sont 
fixées successivement dans cette partie du dépar. 
tement de l'Aisne. 

Le nombre des sépultures explorées dans ces 
17 nécropoles a été do 15,000 qui nous ont livré 
plus de 15.000 objets d'antiquité, non compris 
32.600 armes et instruments en silex qui, pour être 
vulgarisés dans l'intérêt de l'histoire et de la 
science, ont été presque entièrement distribuées, 
non seulement au musée des villes, mais à la plu- 
part des écoles des arrondissements de Château- 
Thierry et de Soissons ; ces silex ont été signalés 
pour la première fois dans les sépultures mérovin- 
giennes de Caranda. 



En continuant la visite de la bibliothèque, où 
mettfa la main sur un carton intitulé : « Nos rap- 
ports avec divers musées », titre qui promet d'in- 
téressantes révélations. 

Entre autres, la liste des villes et celle des 
archéologues qui, sur leur demande, ont reçu une 
série d'objets d'antiquité des époques préhistori- 
ques, gauloise, romaine et franque, en fer, bronze, 
ven'erie, céramique et silex, et l'indication de» 
quantités afférentes à chacun, soit 4.0CX) pièces, 
dont on trouvera le détail au Journal des Fouilles, 
n- 16, (Aiguisy, 1885, page 50). 

y On remarquera avec une certaine curiosité 
cinq volumes (livres intimes) intitulés : « Compta- 
bilité des albums Caranda. Us contiennent la liste 
des muses, bibliothèques, sociétés savantes et 
ai'chéologues e.i renom de France et de l'étranger, 
qui ont reçu l'album Caranda. On sait qu'il a été 
tiré à 300 exemplaires et distribué intégralement 
chaque année. 

Dans la liste des établissements qui ont reçu 
l'album Caranda complet, nous tiouvons : 

Château-Thierry : Société historique et archéo- 
logique; 

Fere-en-Tardenois : Bibliothèque de la ville ; 

Laon : Bibliothèque de la ville ; 

Saint Quentin : Société académique ; 

Saint-Quentin : Bibliothèque de la ville ; 

SoissoNS : Bibliothèque de la vi le ; 

Vervins: Société archéologique. 

Soit 40 sociétés savantes des plus autorisées, 
dispersées sur le sol de la France, qui possèdent 
chacune aujourd'hui un exemplaire complet de 
r« Album Caranda >, renfermant 229 planches en 
couleurs, dont 15 doubles et le texte. Ne doit- on 

TOME VII (3' série) 1 1 
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pas compter que ces sociétés savantes, dont les 
fonctions sont entièrement gratuites, et de dévoue- 
ment, prêteront un précieux et assuré concours à 
rétude de TArchéologie. 

A l'avenir, dans la plupart des départements, la 
population trouvera à sa portée, sans bourse délier, 
les moyens de poursuivre les intéressantes études 
de l'Archéologie, au profit de la Science et de 
l'Histoire. 



La séance est levée à 4 heures. 



BULLETIN 



DE I.A 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
HISTOBIQOE ET SCrERTIFIQUE 

DE SOISSONS 



QUATRIÈMli: SÉANCE 



Séance du Lundi 6 Décembre i807 



Présidence de M. de BARRAI 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adopté. 

LIVRES OFFERTS ET DÉPOSÉS 

i« journal des Savants, septembre -octobre, 
1897. 

2® Mémoires de TAcadémie des Sciences et bel- 
les lettres d'Angers, t. 3, 1894— 1895. 



3* Itislolre de la ville de Nice, par Armand 
PaiTot. 

4' Bulletin du Comité d^s Travaux historiques, 
sciences économiques, 1897. 

5* Bulletin de la Société d'histoire naturelle de 
Maçon, n* 7, i"f septembre 1897. 

6- Bulletin de la Société archéologique de Be- 
ziers, y série, t. 2, vol. 25, !'• livr. 

7* Bulletin de la Société d^études de Dragui- 
gnan, t. 20, 1894-1895. 

8* Revue des Travaux scientifiques, t. 17, n*' 8 
et 9. 

9* Mémoires de la Société dîs Antiquaires de la 
Morinie, t. 24, 1S97. 

10- Mémoires de la Société d*Agriculture, Scien- 
ces et Arts de la Marne, année 1896. 

IV Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 
3* série, t. 29, 30, 31, 32 et 33, 1895 à 1897. 

12- Académie royale de Belgique, règlement, 
1896. 

ly Annuaire do TAcadémie royale de Belgique, 
1896 & 1897, 62 et 63' année. 

14* Mémoires de la Société d'émulation du Jura, 
6- série, 1*' et 2* vol. 1S96-1897. 

15- Mémoires de la Société Dunkerquoise, 29* 
vol. 1896. 

NOMINATION DE MEMBRE 

M. le chanoine Landais, archi prêtre de la cathé- 
drale de Soissons, est admis comme membre titu- 
laire. 
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COMMUNICATIONS ET TRAVAUX 

A propos du procès-verbal d'une précédente 
séance, M. Collet présente une observation : 

Dans cette séance, un membre a fait une com- 
munication touchant certains bons et assignats. 

a 

M. Collet communique aujourd'hui un docu- 
ment qui mentionne que, sous la première Répu- 
blique, deux tristes sujets soissonnais ayant émis 
et introduit, dans la circulation, de faux assignats, 
furent condamnés à la peine capitale par le tribu- 
nal criminel de Pai'is, puis exécutés. 

Et le même document constate qu'un huissier 
appelé Louis Antoine Dupré « citoyen français, 
domicilié à Soissons, rue Jean Jacques Rousseau, 
maison ci devant épiscopale », vendit le mobilier 
des condamnés, le 22 vendémiaire, an m (13 octo- 
bre 1794) moyennant la somme de 510 livres 5 
sols. 

Un membre présente un billet de confiance de 
10 sous, à échanger contre des assignats, émis en 
1791 parla municipalité de Soissons. 

M. Félix Brun a communiqué à la Société un 
travail contenant des documents inédits sur Sois- 
sons et le Soissonnais au xvir siècle, tirés des 
archives historiques du ministère de la guerre. Ce 
travail comprend 65 numéros qui vont de 1637 à 

1691, moins les affaires de la Fronde, Toutes les 
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pièces analysées ou reproduites offrent un grand 
intérêt pour riiistoire locale. Aussi est-on satisfait 
que M. Brun ait promis de continuer ses recher- 
ches. 

M. Tabbé Letombe envoie un rapport sur un 
tableau dressé par M. Tabbé Lejeune contenant la 
liste des curés de Pommiers depuis 1623 et le nom 
d'un plus ancien en 1545. 



TABLEAU 
contenant la liste des curés de Pommiers 



»»^^^^^^WM»^/»<»^»WMW»^^««» w» 



A la dernière séance de la Société, M. Vauvillé 
a présenté un tableau contenant la liste des curés 
de Pommiers, depuis 1623, et le nom d'un autre 
plus ancien, curé en 1545. La Société, n'ayant pas 
assez de temps pour l'examiner de près, j'ai été 
chargé par plusieurs membres^ de vous adresser 
un rapport sur ce sujet, comme complément au 
procès-verbal de la séance du 8 novembre. 

Le temps m'a manqué pour faire ce travail plus 
tôt ; je vous l'envoie néanmoins, persuadé que le 
tableau, dressé par M. l'abbé Lejeune, cure de 
Pommiers, mérite d'être mentionné, tant à cause 
de l'intérêt qui s'y attache au point de vue de 
l'histoire locale, que comme un exemple pour 
4'autres qu'il serait bon de recommander» 



- 167 - 

Et d'abord n'est-il pas utile d'encourager la 
visite de tant d'archives communales ou parois- 
siales qui, la plupart du temps, pourrissent dans 
l'humidité, ou périssent peu à peu par la dent des 
rongeurs ? N'est-il pas désirable que l'on exhume 
d'un oubli complet les noms et les actes de tant 
de pasteurs de paroisses qui, pendant de longues 
années, se sont humblement dévoués et ont sou- 
vent exercé dans l'ombre bien des talents et prati- 
qué bien des vertus ? Eux seuls, dans la plupart 
des villages, ont laissé des écrits : ce sont au 
moins les actes paroissiaux de baptêmes^ de ma - 
riages et de décès ; dans ces actes, on trouve 
souvent des détails bien intéressants pour l'histoire 
locale, et ces détails, parleur ensemble, pourraient 
être précieux pour l'histoire d'autres localités ou 
pour colle d'une région. Ceux qui se rencontrent 
dans le tableau des curés de Pommiers, nous 
donnent une idée de ce que l'on peut trouver un 
peu partout. 

Depuis 1633 jusqu'à nos jours, nous voyons une 
liste de 35 curés ou desservants, dont un bon 
nombre étaient vicaires à Soissons ; c'est ce qui 
explique le séjour assez court de la plupart d'en 
tre eux à Pommiers. Deux y sont demeurés très 
longtemps : c'est François Deshayes, curé de Pom- 
miers pendant 44 ans, de 1623 à 1667 et Pierre 
Tripoteau, pendant 57 ans, de 1729 à 1786. Plu- 
sieurs sont morts à Pommiers et ont été inhumés 
dans l'église entre autres les deux nommés ci- 
dessus, Claude Desharons, décédé en 1720, et 
Claude Remoluë, en 1729. 

A mentionner aussi les noms de : Claude Chris • 
tophe Bernardet, curé depuis 1786 jusqu'en 1806, 
sauf un intervalle de 4 ans,de 1792 à 1796; Nicolas 
Chrétien, vicaire de Soissons et desservant de 
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Pommiers, en 1814, puis curé de Saint-brme et 
fondateur, avec J. B. Billaudel, de la Congrégation 
des sœurs de Saint-Erme ; Nicolas Hoccry, de 
1821 à 1823, qui fut si longtemps prêtre sacristain 
de la cathédrale ; Louis Joseph Clovis Legrand, 
1835 à 1840 plus tard vicaire général de Mgr 
Dours ; Louis Désiré Bourse, de 1849 à 1850, plus 
tard vicaire général honoraire et supérieur du 
grand séminaire 

Enfin, comme détails particuliers intéressant 
aussi d'autres paroisses, nous voyons cités dans les 
actes rédigés par les curés de Pommiers : 

En 1720, M* Pierre Namptier, curé de Mercin ; 
Nicolas Henri Dez, curé d'Olly ; Nicolas Calais, 
curé de Pernant ; 

En 1729, Messire Jean Moutonnet, curé de 
Margival et doyen de la Chrétienté ; — Jacques 
Simon Paris, curé d'OUy, Louis Blaut, curé de 
Vaurezis ; 

En 1745, M. Jabuques, curé de Mercin ; 

En 1792, Grugy, curé de Mercin ; Remy, curé de 
Ressons ; Depernay, curé d'Olly ; Lo Guéry, 
curé de Fontenoy ; Desmoulins, curé de Cuisy ; 
Chesnebenoist,curé de Chavigny; Dorchy,curé de 
Vaurezis. 

En 1785, eut lieu la bénédiction de deux cloches 
la moyenne et la petite, faites à Ressons-le- 
Longpar les Antoine (les trois cloches d'Ambleny, 
bénites aussi en 1785, avaient été également fon- 
dues par les frères Antoine ; la plus grosse, restée 
seule, après la Révolution et refondue en 
1858, en portait l'inscription). — Dans cette béné- 
diction, il est fait mention de la famille seigneu- 
riale de Boffle, dont un membre, Jacques Louis 
de Boffle, demeurait à Vaux Saint-Nicolas, paroisse 
de Mercin ; et un autre, Damoiselle Maiîe Louise 



ri 
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Jacqueline de Boffle, demeurait à Pommiers, où 
elle se maria plus tard à Tâge de 42 ans ; elle était 
née à Faucoucourt, de Charles François de Boffle 
et de Marie Charlotte Françoise du Quesnet. 

Le tableau de M. l'abbé Lejeune est imprimé sur 
une grande feuille de o m. 70 sur o m. 54, et 
destiné à être affiché dans Téglise ou dans la sa- 
cristie. Il porte au bas ces paroles de saint Paul : 
« Souvenez-vous de vos pasteurs qui vous ont 
prêché la parole de Dieu. » 

C'est assurément une œuvre utile et intéres- 
sante. 
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AUTOGRAPHES 
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Un membre communique un n* de la Revue 
des Autographes^ de M Eugène Charavay fils^ 
(août 1897), contenant différentes pièces intéres- 
santes pour notre ville : 

DULAULOY (Ch. François Randon, comte), 
cHèbre général de la Révolution et de TEmpire, 
né à Laon en 1764, mort en 1832 à Villeneuve Saint 
Germain, où il s'était retiré ; le Musée de Soissons 
possède un buste de la comtesse Dulauloy. — L. 
a. s. ; quartier général de Paris, 23 nivôse,an VIII, 
I p. in-4, tête imp., vignette. 

Il annonce qu'il vient d'être nommé comman- 
dant de l'artillerie de l'armée d'Angleterre. 

FIE V HE (Jos.;, un des plus célèbres publicistes 
de la restauration, auteur de la Dot de Su^ette^ né 
en 1767 à Soissons, mort en 1839. — L. a. s. au 
comte d'IIuuterive ; Paris, 15 octobre (1812;, 3 p. 
1/2 in 4. 

Très curieuse lettre. 11 lui adresse ses réflexions 
sur un ouvrage qu'il vient de publier ; elles visent 
la Suède et la Russie : « De tous les conquérants, 
Charles XI l est le seul que la postérité ait géné- 
ralement blilmé ; c'est qu'il a porté ses armes 
dans dj3 pays qui ne pouvoient pas payer les frais 
de sa conquête. Si les Russes sont barbares, il n'y 
a nul profit à les conquérir, et il faut en perdre 
l'espoir, car jamais on n'a conquis un peuple bar- 
bare ; quand on l'attaque, il faut l'exterminer. Il 
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se demande ensuite si la force fera plus que la 
civilisation ; il faudrait les exterminer, et cela 
paraît impossible après la lecture de l'ouvrage. 
La neutralité du Danemark, la conduite tortueuse 
de la Suède (et de Bernadotte) montrent que les 
plus intéressés à contenir les Russes en sont 
moins occupés que nous ; et la France, qui eut 
été admirable ici comme auxiliaire, ne paroît pas 
telle, comme partie principale, je dirois même 
unique, » L'Empereur n'est qu'à demi compris, 
parce qu'en général « le gros des nations ne brille 
pas par la prévoyance et la repousse môme 
quand elle lui impose des sacrifices. » Cependant 
l'ouvrage de M. d'IIauterive correspond à la pen- 
sée de Napoléon qui n'a inséré dans ses bulletins 
^aucune phrase offensante pour l'empereur Alexan- 
dre. :» Néanmoins ^ l'ouvrage finit mal ; en mon 
trant l'Empereur à Moscou, il semble annoncer 
que la question est résolue ; elle ne Test pas, même 
pour le gros du public. » 

LORRAINE rPhilippe, dit le chevalier de), fils 
d'Henri de Lorraine, comte d'IIarcourt, abbé de 
Saint Jean des Vignes de Soissons, de Saint-Be- 
noît sur-Loire, de la Sainte-Trinité de Thiron, né 
en 1643, mort en 1702 — Pièce signées deux fois ; 
Palais Royal, 16 février 1679, 2 p. 1/2 in fol. 

Relative à son abbaye de Saint - Jean -des - 
Vignes, 

LORRAINE rHenriette de), fille de Charles r% 
duc de Lorraine-Elbœuf, abbesse de Notre-Dame 
de Soissons, née en 1592, morta en 1609. — L. a. 
s. ^ Mme de Moriché, gouvernante de l'abbesse 
de Rcmiremont (Marie-Anne de Lorraine, fille du 
duc Nicolas-François;, à Charonne ; déc. 1657, 
I p. in 4 

Intéressante lettre. Elle désire, avec l'assentiment 
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d'Anne d'Autriche et du cardinal Mazarin, que sa 
nièce, Tabbesse de Rcmireinont, revienne en son 
abbaye ; cependant « Charone et un bau lieu Tété 
et la presanc^ da madmoysel d'Alanson le ranl 
agréable en tou tan et la bons conversation de 
M* de Charone. » 

Un membre donne lecture d'une lettre de M. 
Riomet, instituteur, dans laquelle il donne la des- 
cription de différentes cloches : 



Cloclio aotuollo cl*ikirmoiitlèx*os 



Inscription sur deux faces 
!• OUEST 

€ PAX VOBIS AD HONORFM BEATI MARTINE » 

En 1886, grâce au nouveau bienfait de M. Hu- 
tin-Gosset, de Soissons, M. Benicourt étant curé 
d'Armentières, mon poids a été augmenté de 245 
kilogr. 

J'ai été bénite par M. Guilliot, curé doyen 
d'Oulchy le Château. — M. Ban-Leguilliez, maire. 

2^ EST 

Mon parrain a été M. Jules Félix Hutin, de 
Reims et ma marraine M"* Eugénie Julienne Ban, 
d'Armentières. Ils m'ont nommée Julie-Eugénie- 
Martine-Joséphine-Suzanne. 

j . M . j . 

au bas : Dubuisson fils, fondeur à Paris. 

La cloche d'Armentières a été payée fr, 75 le 
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kllog. Refondue dans les premiers jours de juin 
1886, la vieille cloche, (dont j'espère avoir l'ins- 
cription), pesait 255 kilogs. 

La nouvelle pèse 517 kilos; les 517 kilos esti* 
mes à 2 fr. 50 1292 fr. 50 

Monture et battant de 24 k. 500. . 200 ^ 

dû : 1492 fr. 50 

Avoir : Cloche cassée, estimée à 

1,75x255= 441 » 

Fer à déduire, 3 kil ; - 

Soit 255 kil. — Reste dû. . : . 105 1 fr. 50 

Le tout a été payé par M. Hutin, donateur, en 
outre, de 150 francs à la fabrique. Le curé et le 
doyen ont reçu en cadeau chacun une sonnette de 
table. 



Oloclio aotaello de Oafirny 



« ASCENDITE AD DIEM FESTUM » 

J'ai été bénite en 1827 par M. Gollier, doyen du 
canton, assisté de M. Hurillon, curé d'Oulchy-le • 
Château et Cugny, en présence de M. François 
Fery, maire, j'ai été nommée Eugénie Laurence, 
par M. le baron Nicolas Mathurin de Galbois, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de St -Louis, 
commandeur de l'ordre (sic) royal de la Légion 
d'Honneur, maire de Moy, y demeurant en son 
château et par Mme la baronne de Galbois, son 
épouse, née Christine Louise de Herzècle. 

J. B. Antoine, père et fils, fondeurs à Neuilly. 
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Oioclie r6K*o et In«ouoro clo \^aU6e 



Poids: iça livras 

M* PIERRE CHAMBELI-AN 

DAMOISELLE JEHANNE DE HARLUS 

FILLK DE M. LE BARON DE GIVROY 

1607 

M. de Vertus a reproduit cette inscription dans 
son ouvrage, sauf la première ligne. 



La séance est levée à 3 heures. 



DEUXIEME PARTIE 



-I- 



PRÉFACE 



Nous ne voulons pas refaire une histoire de Soissons ; 
notre but est tout simplemeat de rappeler en quelques 
mots succincts ce qui s'est passé dans chaque rue et place 
de la ville, d'indiquer autant que possible l'origine on 
l'étymologie du nom qui lui a été donné. 

Ce travail était préparé, depuis plusieurs années, par 
H. Tabbé Pécheur, chanoine honoraire» le savant aateor 
des AnnaUs du diocèse. C'est donc à lai qu'en revient 
Thonneur. 

Nous n'y avons fait qu'ajouter les rues nouvelles créées 
depuis le déclassement de la ville, les changements de 
dénomination apportés aux anciennes voies, certaines dates 
et quelques renseignements nécessaires. 

Pour faciliter les recherches, ce travail sera divisé 
ainsi : 

L — Les diverses enesifUes de Soisstmst depuis la prise de 
la Ville par César jusqu'à nos jours. 

II. — Les portes de Ssissons. 

III. — les rues, bmlevards^ avenues j impasses et places de 
la Ville. 



TOMB VII (3^ série, a* partie), i 



â 
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AVERTISSEMENT 



Les rues d^une yille, ses places publiques, ses carrefours» 
ses remparts, ses portes^ ont souvent une importance histo- 
rique et lopographiqaequ'ilest impossible de méconnaître. 
Tout le passé de la cité y est comme écrit. C'est ce qui 
explique pourquoi ils ont été, en ces derniers temps, l'objet 
d*études spéciales et de recherchei intéressantes au point 
de vue de rarchéologieetde l'histoire locale ou même géné- 
rale, lorsque la ville a joué un rôle important dans les 
destinées de la Nation, comme Soissons par exemple. 

Que de souvenirs ne rappellent pas lears noms, leur 
situation, les changements, les modiGcations qu'ils ont 
éprouvés, lears accroissements successiEs, leur suppression 
même I Ici un monument civil, religieux ou hospitalier qui 
n'existe plus, là un usage, une coutume, des mœurs, des 
habltules disparues ou modifiées ; ailleurs un événement 
militaire important pour le pays: € Signaler en termes clairs 
et précis Its principaux événements dont une ville, un quar- 
tier,ont été le théfttre; la raison ancienne et presque toujours 
historique du nom donné à une rue; signaler les monuments 
détruits par le temps et les hommes, plus implacables que 
loi, c'est une œuvre qui demande beaucoup de soins et de 
recherches. (1) Aussi changer les noms des rues, des pla« 
ces, des portes d'une ville, témoins toujours vivants, tou- 
jours parlants du passé, et partant toujours aimés^ toujours 
populaires, o'est commettre un anachronisme, commettre 
souvent un acte à la fois ridicule et anti-scientifique, un 
nouveau genre de vandalisme. 



(1) Ecok des Ghart.^ p. 288, t. 2. S* aérie, à pippot de TIndioà- 
Tiim DU Buxa Di Cambrât, p. ad. Brugelle, 18S0. Il* L» B. E» 
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Uq rapide coup d*œil jeté sur Soissons sera un commen- 
taire lumineux de ce court exposé, et en même temps quil 
fera revivre en qaelqaes traits rapides son antique physio- 
nomie L'établissement par Charles IX de foires et mar- 
chés francs par lettres-patentes de novembre 1561, permit 
auxgouyerneurictargmtiars féchevLns) de dresser un plan 
et des plicea nouvelles, avec faculté de disposer des ter- 
rains occapés parles jarJios enclavés dans lavilleaudcssou» 
du clos de Saînt-Jeandes- Vignes par la nouvelle fortification 
établie par Henri II et qui embrassait cette abbaye dans 
son enceinte. G*e9t alors que furent ouvertes les rues de 
Panleu, des Filles^Miaimes. qui conduisaient à Thôpital 
général et la place Royale. En creusant les fondations de 
de la maisin de Técole du centre, on découvrit des fours 
entiers et. autres débris indiquant qu*elle a Até habitée 
autrefois. 

Ainsi les rues (pour Soissons] empruntent lears noms 
les unes aux couvents détruits : les rues d.'S Corddiers.i s 
FeuUlaTUs,àes Minimet, des Minimessis^ des Pieds Déchavwp 
de la Congrégation, Les autres au temps de la C3mmane : du 
BefTroy, delà Bannière — d'autres à des enseignes d'hô- 
tellerie : du Pot-d'Etain, do Plat-d'Elain ; à des enseignes 
d*hdtels habités par des bourgeois — i des édifices dispa- 
rus : rue dx Château-Gaillard, de Tlntendance ; — h des 
établissements ch mtables : rue d3 Yffâtel-Dieu^ de l'Hôpi- 
tal — à des babi'.udes : rue des Viei lies -Etu vas — k des 
établissements d'instruction : rue St-Nicolas ou du Collègey 
de Bauton. — D'autres rappellent des événements, la rue 
Arse, incendiée, les guerres, chaperon rouge, etc. 

Beaucoup de m lisons à Soissons ont été détruites pen- 
dant la guerre des Bourguignons, pendant le siège de 1414, 
et surtout les troubles de la Ligue (titres de 1583). Aussi y 
voit on beaucoup de reconstructions du commencement du 
17' siècle (Henri IV, Louis XIII). Il ne reste plus de ces 
maisons en bois et briques, si curieuses et si bizarres 
presques tontes couvertes en tailas, toutefois au 16* siècle^ 
les couvreurs p3rtent la nom de couvreurs en tuiles et ar- 
doises Les dernières maisons de bois ont disparu il y a 
quelques années. 
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Il ii*y a que bien peu de maisons à pignons sor rue» 
si ce n'est sur le nord, une seule du xiii* siècle, rue de la 
Trinité et uneduxv rue Messire Pierre Leroy (Sl-Waasl) 
En revanche, beaucoup de lucarnes, à croisées allongéesi 
qaelques portes et fenêtres curieuses, etc. 

Il reste néanmoins quelques vieilles rues sombres et 
étroites, aux maisons éclairées de rares et hautes croisées» 
ornées de barreaux de fer, aux portes basses et étroites 
rappelant quelque chose de la physionomie du moyen-âge, 
temps où chacun rentrait chez sot dès que sonnaille couvre* 
fi\x et n*03ait pas toujours sortir de nuit. Ce n'est que 
quelques années avant la Révolution qu'y apparurent les 
réverbères, sous le maire Godard de Clameoy, ce « bon 
papa de Glamecy t disait une chanson composée sur l'Aca- 
démie de Soissons, 

c «..il doit pour rêver aux moyens 
« D'éclairer ses concitoyens. .. :» 

Les réverbères ont disparu à leur tour pour faire place 
an gaz (1863), lequel, améliora déj\ par le bec Auer, dont la 
clarté est si vive, menace d*ôtre un jour remplacé lui-même 
par Télectriciié. 



â 
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LES ENCEINTES 



SOUS LES GAULOIS 

Il ne peat guère être question ici que pour mémoire de 
Tenceinte gauloise primitive de Soissons. On sait seulement 
que César ne put l'enlever de prime abord, à cause de la 
hauteur des murailles, propter aUUudinem mûri. Elle n'a 
laissé de son existence qu'une trace conjecturale et 
vague. 

On peut dire seulement que la ville n'a pas changé de 
place depuis la conquête de César jusqu'à nos jours. Son 
enceinte a varié ; une partie des faubourgs a été, à diffé- 
rentes époques, réunie dans ses murs ; annexée comme on 
dirait aujourd'hui, mais la cité a toujours occupé son em- 
placement actue^K 

Tout ceqae dit César de Novioiunum ne peut donc con* 
venir qu*à Soiâsons» tel qu'il était jadis. 

Aucun monument gaulois n'existe. Cependant il y a un 
siècle et demi, on voyait encore devant le ch&teau des Com- 
tes (depuis rHôlel-de-Ville) un grès énorme qui paraissait 
nous avoir été laissé par nos premiers ancêtres. Hais ce grès 
a disparu avec le château, lors de la construction du palais 
de l'intendance, dans la deuxième moitié du XYIII* 
siècle. 

sous LES ROMAINS 

L'enceinte romaine qui a succédé à la gauloise a été 
déorite par M. de la Prairie^ de manière à ne laisser aucun 
deutdsur son existence ni sur son périmètre* 

En prenant son point de départ du mnr que l'oa volt 
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cncore k Téf êché» elle suivait la direction de la rae de la 
Buerie jusqu'à la Grande Place, gagnait le coin du ch&teau 
des Comtes, suivait le cours de la rivière jusqu'à l'angle de 
l'enclos de Notre-Danae, et regagnait révéché. 

Celte enceinte était entourés de fossés jusqu'à la place et 
le cbâteau ; et dans ces fossés, la rivière de CrisOi détournée 
de son cours, déversait ses eaux. 



AU MOYEN'ÂGE 

Nos anciens historiens ont pensé qu'un comte de Sois- 
eons, Bérard, avait, sous Charles le Chauve^ en 869,agraadi 
l'enceinte de la ville. 

Mais depuis» cette opinion a été combattue et on attribua, 
non au comte, mais à un bourgeois nommé Gérard ou Bé- 
rard, (que l'on nommait, dans les chartes, Gérard de 
la Porte) la construction de la porte qui a conservé le nojn 
de Bara et la construction de la fortification du nord de la 
ville. 

Cette enceinte commençait à la porte Bara, allait directe* 
ment à la tour des Comtes, régnait le long de la rua du 
Château-Gaillard, ouvrait la grande et la petite poterne jus- 
qu'à la tour du Pont, près la Boucherie, puis leprenait jus- 
qu'à la tour Lardier, allait à la porte Saint- André (depuis 
la fausse porte) traversait la place Royale, l'ancien jardin 
des Minimes et se terminait à la Tour Massé. Le mur repre- 
nait de là jusqu'à la porte Saint - Remy, les portes 
Saint - Christophe et Hosanne et finissait à la porte 
Bérard. 

Les églises de Saint-Pierre à la Chaux, Saint-Léger, 
Saint - Martin, Saint - Jean - des* Vignes et Notre-Dame- 
des-Vignes étaient au dehors des murs avec leurs fau- 
bourgs. 

Les fortifications furent en grande partie détruites 
et délabrées par suite du siège si désastreux de 
1114. 
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AU XVI« SIÉCLB 

A la suite de Tiovasion des Ec^pngnols, en 1544, on §• 
pUignait beaucoup da mauvais état des remparts qui 
reodait possible la prise de la ville par uq coup de 
surprise. 

Aussi en 1550, il fut résolu, en conseil du roi Henri II, 
d*agrandir l'enceinte, de refaire Je nouvelles fortiflcationi. 
On décida que Saint-Jean -des-Vignes qui, sur son mooti- 
culê, dominait la ville d*où l'ennemi pouvait la couvrir 
de projectileSi serait rasé, ce qui eut été une grande 
perte 

Mathieu do Longuejoue. alors évéque de Soissons^ et 
conseiller d'Etat, fit de nombreuses démarches et fat assez 
heureux pour obtenir que Tabbaye de Sainujean fut 
comprise dans l'enceinte nouvelle projetée, ainsi que le 
faubourg Saint-André, et qu'on rétablirait le reste des anciens 
remparts. 

Les travaux furent commencés en iftSi par les répara- 
tions et reconstructions les plus urgentes. 

Le cavalier de Saint-Pierre à la Chaux fut élevé sur one 
partie de la nef de cette église ; il fut fortifié de tercasse- 
menu jusqu'à la tour de l'Isle. qui, vers le milieu du der- 
nier siècle, terminait encore le jeu de paume du côté de la 
plaine Saint-Crépin en Chaye, 

A gauche de celte tour» on poursuivit la muraille jusqu'à 
a tour de l'évangile, dont nous parlerons plus loin, et pour 
Tappuyer, on éleva la plate -forme à l'église Notre-Dame<- 
des- Vignes qui fut rasée à la hauieur des voûtes et le reste 
comblé et enfoui sous la terre. 

Dans la démolition des remparts, par suite du déclasse* 
ment de la ville, on retrouva les restes de cette église. (1) 

Les portes Bara et Hozanne fui eut fermées . La porte 
St-Christophe seule fut conservée. 

En 1552, cette dernière porte a été fortifiée d'une demi- 
lune et d'un pont-levis, supprimé depuis eu 1774. 

(i) Voir BuUet. delà Soc. j9i^ série, vol. 



Du côté dtt midii !• rempart se poonuivit à partir du 
bastioQ 8t-Remy jusque derrière StJean et de là jusqu^à 
la pointe de TArquebuse. Il est flanqué de quatre bastions, 
ditd de la foniaioe Myoa, de St-Jeaoi de la Beyeax et de 
VArquebose. 

Celui deSt-Remy avait été élevé dès 1 il 4, en se servant 
d*UDe partie de l'église de ce nom, laquelle fut remplacée 
par celle qui existait encore en 1789. 

Oa ferma les portes St^Remy, St-André* et on onvril la 
porte St- Martin. 

La ville se trouva ainsi agrandie de St-Pierre à la Chaux, 
du faubourg St -Légers de l'emplacement de l'église Notre- 
Dame-des- Vignes, de Tabbaye de St-Jean et des teri ains 
eavirounants^ des capacins de la rue de Panleu» de l'an* 
cienne place Royale, de la rue des Feuillants» d'une 
partie des jardins de l'abbaye Notre-Dame* du fàu* 
bourg Saint - André et de rancienne église Saint» 
Martin. 

La ville ne fut pas. fortifiée do côté de la rivière, mais 
en 1553, on l'enveloppa de remparts fortifiés de trois 
bastions, 

La porte du champ Bouillant ou Royale, qui était à 
droite de l'église St Waast, fut supprimée et détruite en* 
suite à la fin de xviii* siècle. Oelle de Crouy fot fortifiée 
d'un cavalier, d'une demi - lune et d'un pont - levis 
à loccasioa du siège de 1615» le rempart de Saint» 
Waast fat si endommagé qu'on dût le relever en 
1635. 

Les fertificaMonSy « dont on voyait les restes naguère », 
dit Brayer« dans les faubourgs, autour des fossés, étaient 
desouvragr!s avancés, construits postérieurement au IV* 
siéclOi pour garantir la ville lors des sièges de 4567» 
1615 et 1616, dans les guerres civiles de Charlas IX» 
Henri III, Henri IV, et sous la minorité Je Louis 
XIV. 

xvni* sîÈcLi 

Les conquêtes de Louis XIV ayant reculé les frontières 
de la France, et Soiisons s'en éloignant ainsi« il fot décidé, 



en (760, que l'on démolirait les portas fortifiées SaiDt- 
Martio et Saint-Christophe, qui exigeaient des répa- 
rations dispend'euses pour les remplacer par de simples 
portes. 

En 1762^ on commença par la porte Saint-Martin et Ton 
fit les trois chemins allant sur Reiras, Saint-Orépin et 
Château -Thierry. 

En 1778, on entreprit la porte Saint-Christophe. On 
détruisit une demi-lune formée de murailles très épaisses, 
qui en défendhient rentrée. Il fallait traverser trois portes 
avantdepénôtrer en ville. La première défendue par deux 
petites tours et un pont-levis ; la seconde garnie de herses 
et de frises et la troisième flanquée àé deux tours carrées 
surmontées de créneaux. 

On ne conserva que la troisième porte ; on planta d arbres 
les deux cô:ôs du chemin qui y aboutiâsait et donnait accès 
aux routes de Pa^^is et de Oompiègne» ainsi que le chemin 
longeant les fossés et allant rejoin Jre le mail. 

FIN DU XVIII* SIÈCLE A l8l4 

Les fortifications de Boissons se composaient de murail- 
les, bastions, etc., construits à diverses époques et 
n*ayant rien de régulier. Oa avait appuyé ces murs du côté 
de la ville de terrassements ayant pour but de la couvrir 
contre les attaquer du dehors. 

Ces terrassements avaient dû être couronnés de parapets en 
terre^ placés sur le bord des escarpes, miis depois long- 
temps, ils avaient dispara comme inutiles. La ville avait 
donc cessé d*èlre considérée comme place de guerre. Elle 
ne fut pas, en effet, comprise dans Tétat des places fortes 
classées, d'après le décret de 1791. Il n'en est pas non plus 
question dans un autre état des places de ceinture, dont 
les parties fortifiées peuvent être supprimées comme inutiles 
à la sûreté des frontières (du 8 juillet 1791). Ainsi il résulte 
maintenant du décret de 1791 , que Soissoas n'était plus clas- 
sée comme place de guerre Aussi, à la place du parapet en 
terre disparu, on avait fait de superbes plantations d'ormes 
où Ton venait respirer le frais et contempler la campagne. 
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ai qui enveloppait la ville comme un manteau de feuillage. 
Les fossés sans contrescarpes avaient été en partie relevés , 
surtout près des portes Saint^Ohristophe et Saint-Martiui 
où ils avaient été comblés. Aussi y avait- on établi des 
pépinières et jardins, et le reste était converti en parterres 
que louait la ville . 

Les remparts de Soissens, avant Napoléon I*r, avaient été 
construits ou réparés à différentes reprises. 

Le pan de mur contigû à la porte du Mail avait été re« 
construit en 1688, ainsi que Tattestail une inscription qu'on 
y avait placée au milieu d'un écusson, et qui, lors du dé- 
mantèlement» a été recueillie par M. Collet, conservateur 
da musée et placée dans le jardin de THôtel de Ville; où 
Ton peut la voir. 

Le rempart de Saint-Waast passait pour le plus beao de 
la ville, à cause de sa régularité et de ses plates-formes. 

On avait orné les fortifications de charmantes promena- 
des câblées dégrèves et plantées d*ormes, depuis le rem- 
part Saint-Martin, en passant par Saint-Jean ut Saint- 
Christophe, jusqu'à la descente vers le Mail Elles faisaient 
presque le tour de la ville 

On y avait pratiqué des rampes, vis à vis des principales 
rues, avec lesquelles elles étaient ainsi reliées. Elles fai- 
saient l'admiration des étrangers^ surtout par le beau point 
de vue qu'elles offraient sur les plaines et les collines voi- 
sines. 

Nos frontières allant toujours s'élargissant sous laRépubli* 
que et sous TE-npire on n'eut jamais pu supposer alors que 
Soissons pût redevenir une place de guerre et une place 
d*où dépendrait, en 1814, le sort delaFrance.il en fat 
pourtant ainsi. 

Donc, le 2 mars de cette fatale année, l'armée prussienne, 
battue et poussée en désordre par Napoléon, se trouvait ac- 
culée contre les rives de l'Aisne. JîSIle n'aurait eu d'autre 
parti à prendre que de rendre les armes sons peine d'être 
écrasée si Soissons eût été assez fortifié pour offrir un obs- 
tacle sérient à leur passage. Mais, dit le baron Fain, 
dans son mémoire de 1814, les ponts-levis de Soissons s'a- 
baissèrent devant l'armée prussienne. Or, il fallait ajouter 
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qu*ii D*y avait pour les défendre que des fossis qui 
étaient dépourvus de flanquemente assts rapprochés 
pour imposer k rennemi, que le très petit bastion 
en avant de la porte Saint- Remy pouvait à peine croiser 
le feo avec celui de la tour de l'Evangile, qae la Courtine 
qui les séparait était entrecoupée de petites tours carrées 
menaçant ruine, et que son tracé irrégulier présenta itbeaa* 
coup d'abri à un ennemi un peu eutreprenant, qui aurait 
voulu tenter Tessalade. Oe bastion de l'Evangile, qui des- 
cendait veri le bassin de l'Aisne et le bastion qui regarde 
le cours dans lequel ge trouve le magasin à poudre* 
(eonstmit en 1833) était peu élevé et paraissait b&ti à 
diverses époiues. On voyait à son irrégularité bizarre qu'il 
ne se rapportait à aucun système de fortifications connu ; 
de plus, il croulait en plusieurs endroits et pouvait être 
facilement escaladé sans danger. La gorge de la ville, le 
long de la rivière, n'était pas fermée et n'était couverte que 
par les fortifications du faubourg Saint* Vaast. 

Les trois bastions de ce faubourg étaient reliés entre eux 
par d'anciens murs d'une construction évidemment anté* 
rieure k la leur, excepté celui de la ceinture qui faisait face 
à la route de la Fèie, lequel est dû à la bataille de Saint- 
Quentin, en 11(57, dont la perte fit sentir la nécessité d'aug- 
menter les moyens de défense. Le reste de la défense con- 
sistait dans les remparts construits à la même époque : c'é- 
taient les trois bastions enveloppant Saint- Jean, celui de 
Saint- Remy, celui qui fait face à la vigne Po/ale et com- 
mande la route de Paris, celui de la vallée, situé sur le 
versant du petit coteau, qui domine la vallée de l'Aisne et 
se reliait avec le bastion de l'Arquebuse par une longue 
courtine C'était enfin un rempart d'un tracé fort irrégulier 
mais assez solide, allant de là rejoindre le Pont. Dans un 
pareil état» Soissonspouvait*il longtemps tenir ? Napoléon 
s'étant replié sur Soissons (après l'affaire de Laon) où il 
arriva le 11 mars parcourut les remparts, ordonna des travaux 
impoitants; qui s'étendaient du bastion Saint-Remy jus» 
qu*à celui de Saint •* Pierre à la chaax^ inclusivement. 

Le bastion, depuis la € Fontaine llyoo » jusqu'à celui de 
Saint-Réttiy fut en partie rebAti et réparé dès 1815 ; le 
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baslion depuis Saiot-Rémy juiqa'à ,U porte Saint-Chris* 
tophe fut achsvé après 1825, et cette porte refaite ue 
peu avant la guerre de 1870. 

Le bastion de la plaine Saint-Crépin en Chaye fut cens* 
truit vers 1825. C'est en creusant le terrain en ce lien qu'on 
a trouvé une si grande quantité de marbres, mosalques^etc. 
En un mot, les remparts, depuis le Mail jusqu'à la porte 
Saint-Christophe furent reconstruits et réparés de f 82., à 
182». 

La porte Saint-Hartin refaite en 1828 et avant la guerre 
de 4870. 

Les travaux furent ensuite continués avec plus ou moins 
d'activité. 

On éleva un demi-bastion à la droite de la porte Saint- 
Christophe, qui fut flanquée de trè) près par les casemates 
de son flanc gauche. 

La courtine qui unissait ce bastion à celui de Saint-Remy 
fut recoDstruite à neuf, sauf les vieilles maçonneries siluées 
en arrière, qui furent conservées et reliées avee les nou- 
velles constructions qui les masquaient au delà du demi- 
bastion, et, vers sa droite, on éleva une courtine, percée 
d'une poterne, et qui se reliait au bastion de l'Evangile. 

Ce tiastion de la tour de l'Evangile fut conservé, mais la 
partie saillante au-dessus du soi de la tour fut rasée et la 
partie inférieure conservée et recouverte par les terrasse* 
ments du parapet et de la traverse en terre. Une descente 
en maçonnerie fut ménagée pour y donner accès. 

Dans ces travaux, on put reconnattre que cette tour se 
reliait par des constructions recouvertes par des remblais 
avee l'ancienne église Notre Dame des Vignes, dont les pi* 
liers étaient presque à fleur de terre, prèfi du passage mé- 
nagé entra les deux traverses du bastion. La face droite de 
ce bastion fut prolongée et l'on y ajouta un flanc droit. 

Entre ce bastion de l'Evangile et le saillant de Saint- 
Pierre à la Chaux, on intercala un bastion qni fût jeté en 
avant de l'ancien fossé, vis à vis Saint-Crépin en Chaye, 
et on se servit du vieux revêtement démoli, comme moël- 
lonnage dans la nouvelle construction. 

Ce bastion fut relié au bastion de TEvangtle et à celui de 
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Saint-Pierre à la Ohaux par des courtines percées cha- 
cune d'une poterne, qui donnait da coté de la ville, 
dans Tancien fossé renfermé désornais dans Tenceinte. 
G'cBt en creusant les fondations de la face gauche du bas- 
tion de Saint- Grépin qu'on découvrit, au milieu de cons- 
tructions romaines, une mosaïque, dont on voit des frag- 
ments au musée et en 4831 le groupe du pedagogae. 

Le bastion de Saint Pierre à la Chaux fut agrandi, et 
c eat sur l'emplacement même de la chapelle de ce nom, 
démolie vers 1832, que Ton construisit le magasin à poudre. 

L'ancitnne face gauche du bastion fut conservée, mais 
épaissie à Tavant par une maçonnerie neuve, à laquelle 
elle se lie. 

Cette face a été prolongée vers le saillant, de 1 1 mèlres 
envircn et le saillant fut assis sur les fondations d*une vieille 
tour que les déblais mirent à découvert. 

DE 1814 A 1840 

La place de Soissons, dominée presque de tous côtés par 
des montagnes, paraissait peu propre à être conservée com- 
me place de guerre, mais Téchec que Napoléon éprouva 
devant ses murs, où il eût écrasé Tarmée prussienne si la 
place eût été plus forte et mieux gardée, sa position entre 
Paris et la frontière du Nord, qui la faisait regarder comme 
la clef du passage des Ârdennes sur la capitale, furent au- 
tant de raisons de la conserver comme ville forte et d'aug- 
menter sa défense. 

Le commandant Gérard ne put faire que des ou- 
vrages à la hâte, que Ton reprit en 1815, mais on n'entre- 
prit aucun ouvrage nouveau; les portes restèrent sans ponts- 
levis et furent couvertes par des ouvrages en terre et des 
palissades. Les superbes plantations qui couronnaient les 
remparts avaient été abattues et Ton plaça des parapets en 
terre sur le bord des escarpes. 

Le sommet des escarpes était de 2 mètres environ plus 
élevé que le couronnement, et le fond des fossés baissé sur 
un grand nombre de points de ce développement, à peu 
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près également pour conserver aux revêtements une éléya^ 
lion qui les mit à Tabri de l'escalade. 

On démolit le prolongement de la courtine comprise entre 
ce bastion et celui qui couvrait rinteudaoce. 

La face droite de l'ancien bastion de Saint-Pierre à la 
Chaux, qui n'avait pas de flancs droits et les matériaux 
entrèrent dans les constructions neuves. 

La porte de la poterne donnant entrée dans les casemates 
de ce bastion fut démolie. 

Bientôt, en effet, le génie commença d'importants tra- 
Taux. Le roi Louis XYIII alloua 55,C00 à la ville pour la 
réparation des anciens remparts . 

On songea donc sous la Restauration à rendre à 
Suissons son importance militaire. Dès 1818, fut entrepris 
le devis et le ni?eUement de la ville, de la vallée et des hau- 
teurs qui lavoisinent et la série des travaux que Ton voyait 
lorsdudéclassement.C*est alors que Ton reconstruisit le bas- 
tion St-Bemy, bouleversé par Texplosion do magasin à |[0u- 
dre,en 1815, et par lequel la place restait ouverte. 

Encore conserva-t*on ce tracé et une partie du flanc gauche 
fut conservée, comme on en pouv&it juger par le rac- 
cord de l'ancienne avec la nouvelle maçonnerie Seulement 
comme il était fort |)etit, on l'élargit considérablement du 
côté de la porte Saint-Christophe. Néanmoins, ce ne fut que 
le l*' août 1821 que Soissons fut déclaré place àa guerre 
par ordonnance Royale. Les remparts et les fossés regar- 
dés jusqu'alors comme propriété de la vil le> sont cédés à 
l'état, par contrat du 25 décembre 182o, passé entre le 
comte de Floirac» préfet de l'Aisne, Delaloue, maire de Sols- 
sons, Duplantier, surintendant militaire et Vauvilliers, lieu* 
tenant-colonel» chef du génie de la place de Soissons. 

DE 1840 A 1883 

Pendant cette période, les remparts ont été entretenus et 
11 a été construit seulement une poudrière sur remplace- 
ment où se trouvait jadis l'ancienne église de Saint-Pierre 
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à la Chaux, comma nous vanona da la dira at une autra poo- 
drièrak cAté du jeu de pauma.(l) 

Survinrent aa 1870 la guerre avec l'Allemagne el Tinva- 
sioD : 6oi880D8 assiégé^ bombardé pendant quatre jours» 
une brèche faite au rempart, la ville est obligée de se rendre 
et eat occupée par une garnison qui accable les habitants 
d'impoiitionsy de vexations, etc. 

Mais nous n'avons pasi à rappeler ces mauvais jours ; ils 
sont encore trop près de nons et ces événements ont été 
décrits, en détail, dans des ouvrages spéciaux auxquels on 
peut sa reporter. 



(1) OsHs daraiéia poudrière est coastrniie ta 1177. 
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Dén&olitloii de« Remparts 
▲fl:randi«sement« et IToies nouvelles 



I 

La ville de Soîssons a été déclassée, comme 
place de guerre, par une loi du 20 juillet 1885. 

Les fortifications, comprenant 80 hectares de 
terrain, ont, en conséquence, été cédées par l'Etat 
à la ville, moyennant le prix principal de 430,000 
francs, qui a été payé par ladite ville avec le 
produit d'un emprunt de 520,000 francs, contracté 
par elle. 

Aujourd'hui, nos remparts ont disparu presque 
entièrement^ sauf la portion nord longeant le jeu 
de Paume et le jeu d'Arc, et, sur leur emplacement 
des voies nouvelles, rues et boulevards, ont été 
tracées. 

En peu de temps, ces terrains neufs ont' été 
vendus, se sont couverts de constructions les unes 
riches et spacieuses, les autres simples et modes- 
tes, mais toutes assez élégantes, agréables à 
l'œil, 

La ville a bientôt acquis un plus grand dévelop* 
pement, et nul doute que dans un avenir prochain 
elle ne s'accroisse et s'embellisse encore 

Elle n'aura plus alors cet aspect vénérable, sans 
doute, d'une antique cité ; seuls, les monuments 
d'architecture (le peu qui en reste) rappellera la 
gloire du passé et les travaux des ancêtres. Mais 

TOME VII (3^ série, a* partie) d 
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elle sera rajeunie, deviendra une ville moderne, 
souriante, gaie, gracieuse, avec ses larges boule- 
vards plantés d'arbres, ornés de villas coquettes oti 
se trouve réuni tout ce que le génie industriel a 
inventé de plus confortable et de plus élégant. 



II 

Xjefli Portes de la VUle 

» 

Avant de passer à l'historique des rues et bou- 
levards de Soissons, nous croyons devoir dire 
quelques mots de chacune des portes qui, autre- 
fois, gardaient la ville et en défendaient l'entrée. 

Porte filaint-Oliristoplie 

{Voir la rue de ce nom) 

Au XVI* siècle, cette porte était surmontée d'un 
donjon et d'un pavillon que la ville louait à un 
cordonnier « de vieil > i\ommé Lévêque. — En 
1548, la ville loue à Pierre Cuvillier, marchand, 
€ une plaine vague près la porte et au devant de la 
chapelle Saint-Christophe, près le rempart. > 

Porte 8aint-A.ndré (oa filaint-Martlii) 

La porte Saint-André s'ouvrait sur le faubourg 
de ce nom. Elle fut supprimée en 1555, lorsque le 
faubourg Saint-André, aujourd'hui la rue Saint- 
Martin, fut enfermé dans la ville. 

Elle fut appelée depuis fausse porte Saint-Martin 
^oir sous ce titre le travail de M. Choron, bull, 
de la Soc, vol. 5, 2' série,, p. 257. 

Elle était flanquée de deux tours, qu'une mu- 
raille joignait à la tour Macé dans la rue de Panleu; 



cette muraille se poursuivait jusqu'à la porte Saint- 
Remy. 

La fausse porte Saint-Martin ne fut démolie 
qu'en 1824. Sous cette porte, on voyait encore, il 
y a une trentaine d'années, d'un côté un corps de 
garde, qui fut transformé en boucherie, et de l'au- 
tre un magasin d'armes qui fut li'ansformé en 
grenier à sel, près le lieu de dépôt des pompes à 
incendie, avant que ces pompes fussent transpor- 
tées à l'Hôtel de Ville. 

Ces constructions, qui avançaient beaucoup sur 
la voie publique et gênaient la circulation, ont 
disparu lorsque la rue Saint-Martin a été soumise 
à un alignement nouveau. 

IPorte du OfaLamp de Marw 
depnifif du OfaLamp-Rouillant ou porto Roj'alo 

Il paraît qu'entre Saint-Médard et le bourg 
d'Aisne, se tenaient, lorsqu'elles avaient lieu à 
Soissons, les assemblées des francs appelés Champ 
de Mars ou Champ de Mai. 

On croit aussi que c'est là que Pépin le Bref, 
chef de la race Caiiovingienne, fut élevé sur le 
pavois ; c'est aussi là qu'avaient lieu les revues 
annuelles des troupes, soit avant, soit après Clo- 
vis, jusqu'au règne de nos rois fainéants. 

L'obitier de Saint-Gei"vais mentionne des héri- 
tages, sis au « Champ de Mars > et qui avaient 
été donnés à cette église. 

Ce lieu prit dans la suite le nom de < Champ 

Bouillant >, après un combat sanglant qui y fut 
livré en 979, entre Lothaire, roi de France, et 
Othon, empereur d'Allemagne. 

Celui-ci perdit beaucoup de monde, et à la suite 
de sa défaite, il fut forcé de rendre foi et hom- 



mage à Lothaire pour le duché de Lorraine» ce 
qu'il avait refusé jusque là. 

La porte et la rue par où l'on allait au palais et 
au monastère de Saint-Médard et qui donnaient 
sur le Champ de Mars ou Champ Bouillant, 
s'appelèrent la porte et la rue Bouillant, 

Cette porte fut murée en 1552, lorsque Ton fit 
les nouvelles fortifications de Saint-Waast et 
qu'on répara celle de Crouy. 

Depuis, la muraille étant tombée, on la rebâtit 
en 1635. ("Dormay, liv. i, ch, 7.) 

Le génie militaire eût, paraît-il, l'intention de 
rétablir cette porte et d'en reconstruire une très 
près de la rue du Champ Bouillant, en suppri- 
mant celle de Crouy. 

La route de Laon serait alors partie en ligne di- 
recte du grand pont. 

Mais ce projet ne fut jamais exécuté. 

Poirte Hosanne 

OzANNE {aux ânes) (i) 

Deux circonstances ont contribué à la dénomi- 
nation de la porte Hozanne et de lame qui y abou- 
tissait. De 1252 au moins jusqu'en i55<^, c'est-à- 
dire depuis l'épiscopat de Nivelon de Cherisy 
jusqu'à celui de Charles de Roucy. C'était par 
cette porte que les prélats soissonnais faisaient 
leur enti'ée solennelle dans leur ville épiscopale, 
De l'abbaye de Saint-Jean (alors hors de l'enceinte, 
ainsi que Notre-Dame des Vignes, Saint-Pierre à 
la Chaux, Saint-Léger) où ils descendaient, ils 
reprenaient le chemin de Paris en passant dans 



(!) Ecrit < porta tux Abm 2» ta ivr siècle. 
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l'enclos de la vigne Porale, traversaient les faux- 
bourgs Saint-Remy et Saint-Christophe, se ren- 
daient à Notre-Dame des Vignes où ils faisaient 
une station et où le peuple, venu en foule par une 
petite porte voisine, l'accueillait en sortant, en 
chantant Ho^anna. De là, on donna à la porte le 
nom d'Hozanna. Les prélats étaient conduits en- 
suite à la porte Saint-Christophe où le chapitre 
les attendait et étaient portés à la cathédrale par 
les premiers vassaux de Tévêché ("Majores Casati) 
(Brayer, M S S;. 

Selon Dormay, au contraire, ils entraient par 
la porte Bara ou porte Lévêque ? de là ils allaient 
à Saint-Pierre à la Chaux, sans doute par une rue 
et de là à la cathédrale (Dormay). 

(Voir la rue Porte-Hozanne ou Ozanne). 



{Voir rue Bar a) 

Comme nous le disons plus loin, cette porte 

fut construite au moyen- âge et subsista longtemps. 

Elle tombait en ruine et fut supprimée en 1811. 

Forte M'euY'e 

Selon Michel Bertin, et Dormay, après lui, en 
1460, on travaillait à la porte neuve à la construc- 
tion de laquelle on employait les matériaux de 
l'ancien couvent des Cordeliers, et quatre ans 
après on fit la chaussée du Pont dormant de la 
même porte Est-ce de la porte Saint-Christophe 
dont il s'agit qui avait remplacé celle de Saint- 
Remy ? (Patte M. S S ) 

Dans un titre du XV« siècle, on parle d*un« 
maison rue Saint*André vsx devant de la porte 
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meuve, donc elle était en cette rue. — Maison 
près la porte neuve, habitée par le pâtissier Mi- 
gnot, tenant d'un lez à Thôtel du Croissant. 

— Maison au XVIe siècle, tenant à une ruelle 
conduisant à la poterne Saint-Martin, près Tan— 
cienne porte neuve. 

— Maison tenant à la porte neuve et au jardin 
des arbalétriers. 

— L'hôtel du Croissant était proche l'ancienne 
porte neuve ; — Une maisonnette où l'on fait le 
guet hors la porte neuve était louée par la ville 
(1548, 23 avril) ; — Une maison dite du « Gros 
tournois >, près la porte neuve, appartenait à 
l'église Saint-Martin. 

Porte Saint— Voua 

Il n'en reste plus rien aujourd'hui ; elle se trou- 
vait près la rue du Mont-Revers. (Hist. de N-D.) 

FaufliAe porte Saint- Jean 

Cette fausse porte, qui n'exista qu'après l'an- 
nexion de l'abbaye de Saint -Jean des Vignes à la 
ville, s'ouvrait sous le rempait vis à vis la porte 
de cette abbaye. 

Elle avait été encastrée dans le Rempart en 1554 
et on pouvait la voir encore de nos jours,en 1885. 



On entend par poterne,en terme de fortification, 
une fausse porte pratiquée dans un rempart pour 
faciliter les communications et les sorties des assié- 
gés avec le dehors. 

Dans l'ancien mur qui fermait autrefois le port 
de Soissons, il y avait deux portes de ce genre, 
une grande et une petite. 
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En 1871, en réparant le pavé de lame St-Quentîn 
on trouva des vestiges de ces portes ou poternes. 

Patte affrme que, de son temps, on les voyait 
encore : « les baies ou ouvertures, dit-il, que l'on 
voit au haut du mur des maisons, qui restant 
encore debout sur le port et le grand mur qui 
allait rejoindre la vieille tour près de l'ancienne 
boucherie, montrent que la ville était fortifiée de 
ce côté de la rivière. > 



Il y a quelques années, la petite poterne existait 
encore, avec de vieux pans de mur latéraux qui 
faisaient partie des remparts du faubourg St-Waast. 

Elle donnait sur la rivière qui la baignait depuis 
sa canalisation ; elle consistait en une voûte à 
plein ceintre qui se refermait des deux côtés. 

On remarquait les vestiges de la rainure de la 
herse du côté de la rivière et les restes de la bar- 
rière qui la fermait du côté du faubourg. 

Elle ressemblait à une vieille porte de ville et 
était surmontée d'une galerie qui a sans doute été 
couverte. 

Dans la maison voisine du côté de Teau, on 
voyait quatre ouvertures en cintre bouchées, fai- 
sant suite à celles delà poterne, mais moitié moins 
élevées. 



— 8 ^ 



III 



LES RUES, BOOLEVARftS, AVENUES, 

IMPASSES Sl places 



Il y avait, en 1834, à SoissoaSi cent vingt-huit 
rues, places et impasses. 

Depuis, et surtout à la suite du déclassement, il 
a été créé des voies publiques tant sur les terrains 
des remparts que sur d'autres terrains, savoir : 

Le boulevard Jeanne-d'Arc ; 

La place de Finfe ; 

La place Saint-Christophe ; 

La place d'Âlsace-Lorraine ; 

La rue Gambetta ; . 

La rue d'Estrées ; 

La rue Thiers ; 

La rue Racine ; 

La rue d'Héricourt ; 

La rue du général Pille ; 

La rue de Meneau ; 

La rue de Château-Thierry ; 

La rue de Bouvines ; 

La rue Saint-Lazare ; 

La rue d'Orcamp ; 

En même temps que cette création de rues, qui 
remonte au commencement de février 1893, il a 
été apporté certains changements de noms à 
l'égard d'autres rues et places. 
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Ainsi la place Saint-Martin est appelée place de 
U République ; 

La rue des Rats est réunie à la rue du Collège ; 

La rue du Mouton à la rue de Saint-Quentin ; 

La rue Glatigny à la rue de la Congrégation ; 

La rue des Francs-Boisiers englobe la rue de 
Longpont, qui est supprimée ; 

La rue de Bethléem est réunie à la rue Neuve- 
Saint-Christophe ; 

Les noms des rues des Vieilles-Etuves et des 
Minimesses sont supprimées ; ces rues s'appellent 
la rue Deflandre ; 

La rue de la Clef est réunie à lame du Champ- 
Bouillant ; 

La rue des Trois-Rois est réunie à la rue du 
Plat-d'Etain ; 

La rue de Pampelume livre une moitié de son 
étendue à la rue Coligny. 

Pour l'historique des rues de la ville de Sois- 
sons, nous avons cru devoir adopter Tordre 
alphabétique des noms, qui présente l'avantage 
de faciliter les recherches. 

Jl€ue de VAJMttmîr 

Autrefois, on l'appelait rue ou ruelle du Jardin 
Morant. Le premier maire de Soissons, élu en vertu 
de redit de 17 17, qui lendait aux villes le droit 
d'élire leurs magistrats municipaux, se nom. 
mait Morant (i). Comme il possédait un jardin 
fort grand dans l'intérieur du faubourg, donnant 



(1) de 1668 À 1692, les villes avaient le droit d*elire leurs magii- 
trate, mais, en 169]?, on créa, à titre d*oCiice, des maires perpétuels. 
Oette charge se payait comme celle de U mtgiitnture. 



sur la rivière, où depuis on construisit le nouvel 
abattoir, le chemin qui y conduisait, à partir de 
la porte de Crouy, prit le nom de son propriétaire. 
Elle monte sur le remp^ à droite, longe des 
murs de jardins et ensuite des maisons qu'elle 
sépare de l'abattoir. 

C'est depuis la construction de celui-ci, en 1824- 
1835, qu'elle a pris désormais le nom de rue de 
V Abattoir. La rue des Miracles y vint aboutir, 
ainsi que la ruelle ou cul de sac Morant, aujour- 
d'hui aussi impasse de TAbattoir, lequel a une 
issue particulière dans la rue Porte Crouy. 

La rue de l'Abattoir longe cet établissement 
et aboutit d'un côté à la rue Militaire et d'autre 
côté à des terrains vagues. 

Rue cl*^lfline 

/'Voir rue des Trois Rois). 

J^laco cl*A.lsaoe-r^on*alne 

Elle occupe remplacement d'une partie des 
remparts Saint-Waast, entre le faubourg de ce 
nom et les maisons de Saint-Médard. 

On lui a donné ce nom en témoignage de sym- 
pathie pour les malheureuses populations de l'Al- 
sace et de la Lorraine. 

Bue JiLr«e oalBrulée 

(Voir ruevde Panleu). 

Ruo clc la Banniôro 

Elle faisait partie de la|rued" Chat-lié, avec laquel- 
le elle se confondait, et précédait immédiatement le 
Pont. Elle aurait été appelée ainsi de la bannière 



communale» poixe qu'on la déposait dans la mai^ 
son commune ou hôtel communal, qui existait à 
l'entrée du Pont. Son nom daterait donc du XII* 
siècle, époque où Soissons fut érigée en commu- 
ne et eut par conséquent son beffroi, son sceau 
et sa bannière. Toutefois, ne pourrait-on pas dire 
qu'un Hôtel delà Bannière, situé en cette rue, lui 
aurait laissé son nom. 

Rue du 01iat*X^6 

Elle est confondue avec celle de la Bannière et 
elle aboutit à celle de la Vieille Gagnerie, qui 
paraît finir l'angle que forme cette rue en montant 
de la place St Pierre au Parvis. Elle bordait de ce 
côté l'enceinte du monastère de Notre-Dame ; un 
petit bas relief représentant un chat attaché, 
que Ton voit encore dans la rue de la Bannière no 
laisse aucun doute sur l'étymologie de la dénomi- 
nation de cette rue où il sei*vait d'enseigne à quel- 
que hôtel. Dans cette rue et en face du chat lié 
était la confrérie du chef saint Denis, laquelle est 
mentionnée encore vers 1590, comme possédant 
une terre sous Ste-Geneviève. La maison d'épi- 
cerie portait encore naguère cette inscription 
qu'on a eu tort assurément de supprimer : Au 

CHEF SAINT-DENIS. 

Aussi cette rue portait autrefois le nom de rue 
du Chef Saint-Denis. 

La confrérie du « Chef Saint-Denis des arque- 
busiers > avait sa chapelle rue des Chats liés, en 
deçà du Pont (AnnaL, t. 4, p. 421. 

Ru« et iPorte Barat 

On s'est beaucoup évertué à découvrir l'étymo- 
logie de cette rue et de la porte où elle aboutit, 
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lesquelles s'appelaient 'anciennement Berard, Bi- 
ralde ou Girard. Les uns la font venir d'un comte 
de Soissons, Bérald (Berardus) qui vivait sous 
les Carlovingiens. On doit l'attribuer vraisembla- 
blement à un bourgeois du milieu du XII* siècle, 
époque où la troisième enceinte de la ville fut 
entreprise. Il se nommait Bérard de la Porte l'Evê- 
que, Berardus de Porte épiscopi et se fit religieux 
à Prémonté. Soit qu'il eut bâti cette porte à ses 
frais, soit qu'il fut le principal propriétaire de la 
rue, toujours est-il qu'il paraît lui avoir laissé son 
nom. Il eut deux fils Lysiard de la Porte et Gau- 
thier de la Porte, qui donna à Prémonté la vigne 
Bérard (vincom Berardi) et leur tante Asseline 
une masure près de la porte TEvêque. (i) Or, la 
porte Bérard avait aussi reçu ce nom paice que les 
nouveaux évêques de Soissons y faisaient leur en- 
trée solennelle. Le clergé allait attendre le prélat 
à l'église Saint-Pierre à la Chaux, alors en dehors 
de l'enceinte ; lorsque l'évêque arrivait à la porte 
Bérard, le clergé se rendait à sa rencontre par une 
chaussée qui mettait ladite église et la porte en 
communication et le conduisait à cette même 
église, d'où on le ramenait assis sur sa chaire, 
portée par les quatre feudataires de Tévêché à la 
porte Barat, et il se rendait avec son cortège par 
la rue Barat, la place du Grand Marché, la rue de 
la Burie (depuis des Cordeliers) à une autre porte, 
dite aussi porte l'Evêquc, et enfin à la cathédrale. 



(i) Lysiard de la Porta est mentionné aa Cartulaîre de Saint-Ltgtr 
eu 1166 et Bérard de la Porte TETdqae, son père, en 1124, daas 
celui de Prémontré. 

La Compagnie do TArbalète avait son jardin et tir rue Barat et sa 
porte d'entrée avec écaison en troia arbalètes. Leroux, tome t, 
page 59. 
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La famille Bérard était encore très nombreuse à 
Soissons au XVI* siècle et était regardée comme 
bienfaitrice de Prémonté qui, on se le rappelle, 
avait une maison rue Saint Remy. 

A la rue et porte Bérard, correspondait le fau- 
bourg de Saint-Léger, dont la destruction en 1414 
fit boucher la porte elle-même, et le petit bastion 
qui la soutenait s'étant détaché de la muraille, on 
finit par la détruire en 181 1. Près de cette porte 
tombant en ruine, un maçon ou enti'epreneur, 
nommé Witasse, possédait une grande maison 
avec jardin dans la rue Barat, au XVI* siècle ; 
cette maison faisait le coin avec la place du Grand 
Marché, et le jardin s'étendait en dedans de la 
muraille qui borde la rue de ce côté. Au coin 
opposé s'élevait l'église paroissiale de Saint- 
Victor, détruite à l'occasion du siège de 1414» et 
sur l'emplacement de laquelle on construisit, en 
1770, la maison d'arrêt. Ce même Witasse avait 
aussi une vigne tenant d'un bout à celle de 
l'église Saint-Léger et d'un autre bout au chemin 
qui, de cette porte Barat, allait à Saint-Crépin en 
Chaye ; une terre près de cette porte, tenant d'un 
lez au Chapitre et d'un autre lez à un chemin 
conduisant aux maisons de la ville, et enfin à un 
autre chemin attenant au clos de Notre-Dame. 

Un notaire habitant le faubourg Saint- Waast 
avait aussi en ce siècle une maison rue Barat. 

Avant le déclassement de la ville, cette rue, 
fort étroite, sombre et peu habitée, aboutissait 
d'un côté à la Grand'Place et de l'autre au Jeu de 
Paume et aux travaux intérieurs des fortifications. 
(Suin). 

Sous la Révolution on ^vait donné à cette rue 
le nom de Ça ira, 
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(NOTE) — Dans une charte de l'évêque Jac- 
ques de Bazoches (iS2o), on lit : 

< Arnulphus Tristram, en présencs de Hugo, 
abbé, et du chapitre du couvent de Longpont, 
donne audit couvent : € in elemosynam vineam 
€ de acquestu suo que testanda dicitur in subur- 
« bio Suessionensi juxtà portam Berardi propè 
€ finium exemburgis.> 

Le vin qu'on y récoltera est destiné à l'usage des 
frères les jours où il leur est permis, et en toute 
saison aux malades, aux infirmes et aux hôtes 
hospitalisés par le couvent. 

L'intéressant pour nous de cet acte de généro- 
sité et de bienfaisance, n'est pas la bonne œuvre 
qu'il convient cependant de louer, même à huit 
cents ans de distance, c'est surtout la mention du 
lieu dit. 

La vigne est située près de la porte de Berard 
(porta Berardi) ; ce génitif indique un nom indi- 
viduel, un Berard quelconque, qui a donné le 
sien à la porte, aux limites du taubourg. Ce Be- 
rard, appelé aussi Béroard, était le premier comte 
de Soissons ; il fit enfermer la ville (faub.) dans 
des murs (869). 

Faut-il rappeler que jusqu'au X^ siècle, la ville 
proprement dite était enfermée dans le parallélo- 
gramme des murailles construites par les Romains. 
Tout ce qui était en dehors était faubourg, la rue 
Saint-Christophe actuelle, faubourg ; la rue de 
Panleu, faubourg, etc, etc. 

Le quartier Saint-Waast, quoique faisant bien 
partie de Soissons, a de nos jours conservé le 
qualificatif de faubourg. {Note de M.' Plateau). 
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Bue de Bauton 

Bauton était un quartier de la ville dont le nom 
a survécu dans la inie de Bauton. Il apparaît dès 
1143, lorsqu'un bourgeois de Soissons, Hildeburs 
ou Hildebourg, donna à Prémontré une vigne 
sise en Boetun ou Boeton. Hugues, abbé de ce 
monastère, la céda pour y élever des constructions 
et sur ce terrain se forma le quartier de Bauton. Il 
était dans la justice de l'évêque, mais Prémontré 
retint, sur ces constructions, des cens et des rentes 
de poules avec les droits de vente. Aussi, en 1333, 
le bailly de Tévêque, Richard le Boursier, ayant 
retenu les gains et ventes d*une maison, lieu dit 
€ en Bonton > tenant à la maison € des Estuves de 
Bonton, li religieux > de Prémontré réclamèrent 
et rentrèrent dans leurs droits, (i) La rue de Bau- 
ton s'étendait de la rue de la Cloche fondue à 
celle des Francs-boisiers ; les deux inies de la 
Cloche fondue et de Bauton ont été réunies de- 
puis. 

Outre les Etuves, c*est dans cette rue qu'était 
autrefois le collège de Bauton, auquel attenait,au 
XVP siècle, une maison avec jeu de paume ou 
tripot rue de la Cloche fondue, (s). 

NOTE. — En 1289, c'est encore un pénitent gé- 
néreux qui, pour le salut de son âme, donne à 
Tabbaye de Saint-Crépin-en-Chaye : 

€ Quamdam domum sitam apud Suessionem in 



(1) Cartalaire de Prémontré : Cartm 1149, Annalet t. S, p. 166. 
L'origine et Tétymologie de Boëtun noae sont inconnnee, maie oa 
voit qa'il y avait des vignes alors en ce lieu, comme jasqa'tnx 
portes et même à Tintérienr de Soissons. 

(2) Bulletin «li mpra, (Notes de M. Suin). 



< vico qui dicitnr Boueton. » Cest évidemment 
de la rue de Bauton dont il est question. L'origine 
et l'étymologie de ce nom ont longtemps tenu 
en éveil la curiosité des archéologues. Cette cu- 
riosité est-elle satisfaite ? 11 y a lieu d'en douter. 

Aux hypothèses et explications déjà mises en 
avant, on peut ajouter la suivante : 

En 385, Saint- Ambroise, évêque de Milan, fut 
envoyé en ambassade par l'impératrice Justine, 
auprès de l'usurpateur Maxime, qui s'était taillé 
dans les Gaules une succursale de l'empire romain. 
Il allait solliciter la bienveillance de Maxime 
en faveur de Valentinien, fils de l'empereur 
Gratien, assassiné à Lyon par les partisans de 
l'usurpateur. Celui-ci était alors à Trêves où 
Ambroise alla le trouver en compagnie du comte 
Bauton, qui resta en Belgique après le départ de 
l'évêque. 

Ce comte Bauton se distingua, paraît-il, par ses 
talents militaires et repoussa les barbares au-delà 
du Rhin. 

Est-ce en mémoire du passage d' Ambroise et 
de Bauton à Soissons que le nom ce dernier aurait 
été donné à une des rues de la ville ; Augusta 
Suessionum, ville alors très importante de la 
Gaule Belgique, se trouvant justement sur la route 
de Milan à Trêves ? N'est-ce pas plutôt en recon- 
naissance des services rendus par la valeur mili- 
taire de Bauton ? Nous sommes réduits aux con- 
jectures, la question est posée. 

La rue de Bauton, dont le nom a été conservé, 
comprend aujourd'hui la portion appelée autre- 
fois rue de la Cloche fondue. 

Il est vraisemblable que cette dernière rue a été 
ainsi désignée d^ne enseigne ou image indiquant 
l'atelier ou la profession d'un fondeur de cloches, 



laquelle a été de tout temps importante, puisque 
de tout temps on en fondit d'énormes et en grand 
nombre comme de 30 à 40,000 livres. Un fondeur, 
au XV* siècle, pouvait s'enrichir ou se ruiner tn 
un moment, et perdre ti'ente années de sa gloire. 
C'est de là qu'est venu ce vieux proverbe : « éton- 
né comme un fondeur de cloches. > Que « l'élé- 
vation du sol dans cette me ait fait présumer 
qu'une cloche y aura été fondue > ou bien que ce 
nom lui ait été donné pour rappeler la non réus- 
site de l'entreprise d'un fondeur? Ces conjectures 
ne feraient que servir d'appoint à notre explication. 
En tout état de cause, elle était désignée dans un 
titre sous ces mots : Vicus campanœ fusœ (i) et 
dans ceux du XVI% il y avait dans cette rue une 
Maison de la Cloche fondue^ laquelle touchait 
par derrière à VHÔtel du Signe de la CroiXy rue 
des Rats, et une autre avec jardin ayant une sortie 
devant la Maison de la Cloche fondue (2). Cette 
rue finissait à celle du Bauton, dont elle n'était 
pas séparée, en face de la jonction de la rue du 
Coq lombard. 

On y remarquait VInsUtut de VEnfant Jésus^ 
foniéeen 1726 par la marquise de Genlis et les 
écoles gratuites avec un pensionnat (3). 

A l'angle de la rue de Bauton et de la rue des 
Rats, il y a, depuis longtemps, une épicerie qui 
a pour enseigne une cloche d'or. 



(1) AnnaXtt duDiocè$et t. i, p. 804 et euîr. 

(2) Bulletin de la Société historique, t. 12, p. 109. 

(3) lAê écoles communales de filles ont été tenues jusqu'en t889, 
MF les saurs de TEnfant Jésus. Eu 1889, elles oot été laïcisées par 
k ville. Les sœurs ont fondé sur la QrandTlace aoe école libre« 

TOMB VII (3* série, a« partie), 3 
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Rucllo Batiton 



Cette ruelle à cul de sac, tenait par devant à 
la rue conduisant au marché (1575) et d'un autre 
côté aux maisons des sieurs de Nogentcl et de 
Courtonne, nobles, habitant Soissons. 

Sne diu BeiTroi 
de la Vieille Prison ou des Prisons 

LE BEFFROY AU COIN DE LA RUE DE GRIFFON 

Le beffroi, dans les villes de commune,contenait 
la cloche communale, servant à indiquer les assem • 
blées, à donner l'alarme, à faire les publications 
et annonces concernant la ville. A Soissons, elle 
sonnait aussi lorsqu'un nouveau maire était élu, 
lorsqu'il prêtait serment au chapitre, lorsque le 
peuple jurait au roi de ne pas recevoir de garnison, 
pour les déclarations de guerre, traités de paix, 
les mariages des princes. La i*ue qui conduisait au 
beffroy en prit le nom. La cloche du guet de la 
cathédrale est un souvenir de celle du beffroi. 

On croit que le beffroi fit paitie de la maison de 
ville que Cabaret place rue des Rats, au lieu où 
fût depuis rélection. Au « beffroy » étaient les pri- 
sons de la commune (i) dont le geôlier, en 1594, 
s'appelait Germain Mercier. 



(1) Lei priBOOS de la commune, placées dnis le BeEroi, dépcn- 
duitnt de l'hôtel de la commune ou de la ville. Lorsqu'il fut » '« 
porte Meuve, en 1&53, les prisoni rcetérent dam le bâtiment Qv 
rantien be£Eroi,dont une partie fut cédée k TËlection. Elles devinrent 
cellei du bailliage et prësidia], maif, par suite de vétuaté, on en 
bâtit une dans l'ungle de la GrandTJucc sur l'emplacement de la 
chapelle Saint- Victor, supprimée et ruinée. Leroux, t. 2, p. 334 et 
Buiv. 



- 19 - 

Près du beffroi, étaient les Hôtels de VAnge en 
roture et de la Petite Cour (Suin\ 

Charles IV, le Bel, confirmant, le 25 juin 1314, 
les privilèges de la commune de Soissons, accorda 
aux maires et échevins le droit de s'assembler 
une fois par semaine pour délibérer sur les affaires 
de la ville et les mit en possession du beffroi pour 
y déposer leur archives. 

Au carrefour du beffroi, il y avait une maison 
faisant l'un des coins de ce carrefour et tenant 
par derrière à Maître Arthur Poussin et une 
auti'e « faisant coings du carrefour, tenant par 
derrière à une ruelle à cul de sac, avec jardin 
ayant sortie au devant de la maison de la Cloche 
fondue » rSuin). 

Rue do Betliléem 

Réunie à la rue neuve Saint-Christophe. (Voir 
ce nom.) 

Rué de la Bienfliisaiice 

Voir rue de l'Hôpital. 

Rue de la Roucliejrle 

* 

Elle séparait la vieille boucherie qui n'existe 
plus des maisons de la rue de la Bannière en allant 
vers le port. Cette rue de la Bouscherie était con- 
tinuée par celle du Port à la Bûche ; il y avait 
une maison vis à vis de laquelle était VHostel du 
Dieu d'Amour (1594) dont r« hoste » en 1591 se 
nommait Anthoine Lesueur. Près du pont, d'un 
cabaret tt de la Boucherie « souloit estre le Pil- 
lory >, une maison où pendait l'enseigne de l'A- 
gneau Pascal près de celle du cordier Hurillon et 
du c paticier > Dumoustier ; un mégissier, David 
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Rose, avait la sienne tenant à la boucherie d*un 
côté et de l'autre au cordier Hurillon, par devant 
à la rue, derrière à une ruelle. Des maisons près 
du pilori avaient leurs caves sous la boucherie. 
La boucherie et la poissonnerie étaient à droite 
et à gauche du pont, puis ils s'établirent dans un 
bâtiment à gauche, sur une partie de l'emplace- 
ment de lapoiie ou Châtelet, (t. 2, p. i7o,Leroux) 
puis en 1500, les poissonniers à droite; la poisson- 
nerie y resta jusqu'à la construction de l'agence 
en 1827. 

En 1684, cet emplacement de l3i vieille boucherie 
étant trop étroit, on en accorda un autre, la petite 
boucherie^ mais on conserva la tuerie jusqu'à 
rétablissement de l'abattoir. En 1239, la boucherie 
était sur le pont, (Arch. de l'Hôtel -Dieu). 

Xtue de Bouvinos 

Ainsi appelée pour rappeler que 150 chevaliers 
de la milice soissonnaise se distinguèrent, le 27 
août 1314, à la bataille de Bouvines. 

Buo do Im Brosrnorie 

Voir rue Ebroin. 

Bao Brnlée 

Voir rue de Panleu. 

Bue de la Bario 

La petite rivière de Crise, détournée de son 
cours naturel, traversait encore Soissons au milieu 
du XVI* siècle. Les blanchisseries établies sur cette 
espèce de canal, après sa ti'aversée de la rue de 
Panleui firent donner le nom de Burie à la rue 
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qui occupa son emplacement. La rue de la Grande 
Burie paraît avoir été originairement celle que 
remplaça la rue des Cordeliers après le carrefour 
de la Grosse-Tête ; l'autre tronçon, à partir de ce 
carrefour jusqu'à la cathédrale, a conservé le nom 
de Burie sans distinction, quoiqu'on devrait l'ap- 
peler Petite Burie, De cette rue, il convient de 
mentionner une maison du XVe siècle, avec bâti- 
ments du temps de Louis XIII, la grille en fer 
forgé qui couronne la terrasse donnant sur la rue. 
Ces édifices, restaurés ou réédifiés en style do 
fantaisie, ont perdu leur caractère primitif et ne 
sont plus qu'un anachronisme. On a découvert en 
ce lieu, vers la ligne que traversait l'enceinte ro- 
maine, en 187 1, une inscription en cai'actères 
hébraïques et d'autres objets de l'époque gallo- 
romaine. 

Dans cette rue (la Petite Burie) donnait la porte 
du jardin de l'évêché lorsqu'il s'étendait sur la 
place Mantoue (i). Vis avis cette porte de l'autre 
côté de la rue était une maison à l'enseigne de 
Y Ange. Dans la même rue, il y avait V Hôtel des 
TroiS'RoySj tenant à l'apothicaire Debrye et au 
Chapitre, la maison de l'arquebusier Nicolas Du 
Drumel, V Hôtel où pend VEscu de France^ la mai- 
son au Signe de la Croix^ VHostel de la Grosse- 
Tête^ V Hôtel du Barbeau, la foulerie de Pierre 
Lefébure, un jeu de Paulme et une maison où 
pend pour enseigne VAventure, appartenant au 
sergent royal Fiacre Vendebrecq, et la maison 
d'un poissonnier. En venant du carrefour de la 
Grosse-Tête, on trouvait vers la place de la ca- 



(1) XVI« tièclf. 
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thédrale une ancienne porte nommée la Porte 
VEvêque^ parce que le prélat faisait par cette porte 
soD entrée solennelle dans son église, lors de son 
inauguration. 

. Dans cette rue se trouve l'impasse de la Burie, 
entre les n** ai et 23. 
En 1264, on trouve une maison en Buerie {2). 

NOTE. — Rue de la Buerie —nommée pendant 
un certain rue aux Fèves, parce que dans un mo- 
ment d'épidémie et de disette, les habitants semè- 
rent et récoltèrent une grande quantité de cette 
légumineuse. {Note de M. Plateau). 

Tlue Oarnot 

Rue nouvelle ainsi nommée en mémoire du 
président Carnot. 

Oour Oéloiste 

Elle portait les noms de cour d'Amour, cour 
d'Honneur, cour Céleste, et était située rue de la 
Bannière, près de récorcherie. 

Pour trouver l'étymologie de ce lieu, il faut 
remonter à cette époque de la chevalerie des 
croisades, qui a jeté un si vif éclat en France et où 
l'on prenait pour devise : « Dieu et sa dame. > La 
chevalerie avait conféré aux femmes la souverai- 
neté. 

Les poètes et ménestrels, les trouvères et trou- 
badours avaient la charge de célébrer dans leurs 
lais et sirventes le « culte » nouveau, celui des 
grâces et de la beauté, dont la dame devint la 
grande prêtresse et dont ils se constituèrent les 



(S) Bullttin, 1. 12, p. sa 
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plus fervents prédicants. Aux yeux des preux che- 
valiers et des jeunes pages, la dame choisie deve- 
nait une religion à laquelle ils se dévouaient tout 
entiers et le premier soin de tout jeune noble ai'ri- 
vant à l'adolescence comme bon chrétien et vrai 
gentilhomme, était de faire choix d'une dame à 
laquelle il rapportait toutes ses pensées, ses pro- 
jets d'illustration, ses espérances et ses hauts faits, 
qu'il entourait de ses respects et de ses homma- 
ges dans les châteaux, les tournois et les jeux 
chevaleresques 

Ces exercices devaient donner lieu à bien des 
conflits, à bien des récriminations, de là les 
< cours d'amour >, « cour du dieu d'amour », où 
ils étaient décidés. 

Elles étaient présidées (ces cours, sortes de 
tribunaux) par de nobles châtelaines et damoisel- 
les, qu'on appelait reines des cours d'amour. Leurs 
arrêts formaient une jurisprudence des amants et 
des époux. Les cours d'amour des pa)rs de Lan- 
guedoc, en deçà de la Loire, de Picardie, de 
Flandre et de Normandie, étaient beaucoup moins 
célèbres que celles d'outre-Loire et elles s'appe- 
laient P//>'5 d'amour, Puys de vertu? (vide Du- 
cange : Podium). 

Hue (le la. Oliaisno 

Voir rue Saint-Remy. 

X^uc <lu Oiiamp Bouillant 
et Porto Bouillant ou Ro^^ale 

Prolongement de la rue de la Clef; elle com- 
mençait à l'intersection de celle de Messire Pierre 
Leroy ^ à gauche et alUnt jusqu'au rempart, se ter* 
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minait par la porte Bouillant^ d'où Ton allait à 
Saint-Médard. La rue et la porte tiraient leur dé- 
nomination d'un champ nommé Bouillanti et, au 
XVI* siècle, Boullant et même Alaud où elles 
aboutissaient. C'était là, parait-il, l'ancien Champ 
de Mars ou de Mai qui s'étendait, sous les Méro- 
vingiens, entre le faubourg et le monastère. Il 
aurait reçu cette épithète de bouillant ou dolent 
du combat sanglant livré en ce lieu, l'an 979^ en- 
tre Lothaire, roi des francs et l'empereur Othon, 
où il y aurait eu un grand carnage. Celle de 
Champ Alaud lui venait d'un fief appelé Alaud 
ou Puits Alod (Puteum Alodii), qui y existait. Le 
nom de Porte royale, donné aussi à la porte 
Bouillant s'explique parce qu'elle donnait sur 
l'avenue du Château royal de Saint-Médardy qui 
faisait partie de l'abbaye dont il dominait le fau- 
bourg {suburbium). 

La porte fut supprimée en 1550-1552, lorsqu'on 
enveloppa le bourg d'Aisne dans de nouvelles for- 
tifications et qu'on ouvrit celle de Crouy sur le 
chemin de Laon. Ce qu'il en restait fut couvert 
par un nouveau bastion. 

Dans la rue du Champ Bouillant, on cite parmi 
les habitations au XVI* siècle : la Maison du Re- 
nardf VHostel de VEscu de France^ le Logis de 
Potel. 

A cette rue du Champ Bouillant, on a joint la 
rue de la Clef dans ces derniers temps. 

On ne peut guère attribuer l'origine du nom de 
cette rue qui faisait suite à la rue du Pont qu'à une 
enseigne, sans doute celle d'un maître sen*urier, 
ce genre d'industrie étant d'ordinaire indiqué par 
par une clef colossale. 

Il y a à Paris et dans d'autres villes des rues de 
ce nom ; celle de Soissons est citée, en 1387, dans 



les archives de rH6tel<-Dieu, à propos d'une mai- 
son de cet établissement, (i) La ville y a fondé 
un vaste asile pour les jeunes enfants. 

La rue du Champ Bouillant touche à la rue 
Messire Pierre Leroy ^ qui existe entre les rues 
de la Clef et du Champ Bouillanti dont elle fait 
la séparation. On remarquait au coin de la rue 
Messire Pierre Leroy et de la rué du Champ 
Bouillant une anciemine maison dont les croisées 
à moulures prismatiques» indiquent le XV' siècle. 
C'est la seule complète de ce siècle qu'on re- 
marque à Soissons ; on peut encore y voir gravée 
cette simple inscription: Guillaume, marchand 
boucher. 

L'intérieur a dû être nécessairement dénaturé 
par de nouvelles appropriations et ses rastes 
cheminées ont été récemment abattues. Etait*ce 
là autrefois la demeure de Messire Pierre Leroy, 
qui a laissé son nom à la rue ? Rien ne vient 
infirmer cette conjecture. On trouve aussi dans 
cette rue la nouvelle église Saint- Waast, construite 
en 1849, su^ 1^ ten'ain de l'ancien Jardin des 
Archers^ acquis par la ville, église qui est due 
à M. Boeswilwald, architecte. 

Sue au 01imp«roii Bouir^ 

Elle s'appelait autrefois rue du Four l'Evêque. 

On croit généralement que le nom de cette rue 
est un souvenir de la guerre des Armagnacs et 
des Bourguignons au XV* siècle. La croix rouge 
de Saint- André était le signe distinctif delà faction 



(1) Bnlletiii <• U SocUté hiitoriqud, t. It, p. 62. 
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bourguignonne et la croix blanche régulière ou à 
angles droits celui de la faction d'Armagnac ou 
d'Orléans. La première adopta ensuite le chaperon 
blanc à bandes et à croix de Saint-André, de 
couleur rouge. Or, Soissons était dévoué aux 
Bourguignons et soutint même, en 141 4, un siège 
mémorable contre le roi Charles VI en personne, 
alors dévoué aux Armagnacs. Ce serait à cette 
occasion qu'une de ses rues aurait pris le nom de 
Chaperon rouge et sans doute d'une maison parti- 
culière ayant pris ce signe pour enseigne. Cette 
rue r^rt de la rue Saint-Antoine, longe les bâti- 
ments de l'Hôtel-Dieu et les maisons qui ont rem- 
placé les bâtiments de Tévêché pour aboutir à la 
place Saint-GeiTais. On sait que le grand établis- 
sement hospitalier était originairement la maison 
de l'Aumône du Chapitre, qu'il s'est augmenté de 
siècle en siècle de ses donations, pour arriver à 
l'état de prospérité oîi on le voit aujourd'hui. On 
y remarque encore une salle soutenue par des co- 
lonnes surmontées d'arcades ogivales. Les autres 
édifices sont de dates plus récentes. Quant au nom 
de « Four l'Evoque ^ que porta aussi cette rue, il 
lui venait d'un four banal, appartenant à l'Evê- 
ché. 

L'Hôtel-Dieu avait une maison me du Chaperon 
Rouge, au carrefour Gérondains f Saint- Antoine), 
devant un puits (arch. de l'IIôtel-Dieu). 

Lors de la construction de TégUse de l'Hôtel- 
Dieu et de la salle des femmes, en i63i, on sup- 
priiuii la rue qui de celle du Chaperon rougi allait 
à la Grande Rue, où ellj aboutissait au portail de 
Notre-Dame. Il en resta une impasse qui, aujour- 
d'hui a disparu, et a été remplacée par une large 
entrée dans l'établissement, vis à vis la place St- 
Pierre, 
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Le grand bâtiment sur la rue du Chaperon rouga 
est de 1770. (i) 

Rue d«« 01iarller« 
de Ohaalx on des diantlto 

Il serait difficile de donner Tétymologic du nom 
de cette rue qui n'aurait été autrefois qu'un pro- 
longement du faubourg St-André avant l'annexion 
de ce faubourg à la ville. 

Au XVI* siècle, on cite une maison rue des Cha- 
lis, près du rempart, et une autre maison au bourg 
Saint-André, paroisse Saint-Martin, rue des Chal- 
liets ou Cheliets, tenant par derrière au clos St- 
Jean. (Suin). 

Rne des Chaliers ou des Charliers, au XVI« siècle 
des Challiets, en face du Soleil d'or ? 

Rue du Cliateau-Qaillard 



Cette rue part de celle de l'Intendance au coin 
de l'ancien couvent de la Congrégation et va 
joindre la rue Saint-Quentin vers Tendioit où 
étaient la Grande Poterne et l'église de Saint- 
Quentin. Elle suit la direction de l'ancien ram- 
part. 

Elle a reçu son nom du château des Comtes, 
appelé aussi Château Gaillard, démoli en 1770, 
pour faire place à l'Intendance, la Mairie ac- 
tuelle. 

On suppose que Guillaume d'Eu, frère de Ri- 
chard, duc de Normandie, et successeur de Renaud 
le lépreux (?) dans le comté de Soissons au XI* 
siècle et à qui on a attribué la constraction de ce 



(1) Leroux, t. t, p. 146, 
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château, lui a donné le nom de Château-Gaillard^ 
en souvenir de celui du même nom qu'il possé- 
dait en Normandie. 

Ce vieux château de comtes se composait d'un 
vaste carré flanqué de quatre tours aux angles. 

Dans la grosse tour était une chapelle dédiée à 
Saint- Prince avec prébendes, donnée à Saint- 
Léger. 

C'est là que vécurent et moururent le duc de 
Mayenne et la duchesse, sa femme (en 1611), que 
se tinrent diverses assemblées relatées dans This- 
toire de Soissons, de Leroux. 

Le duc d'Orléans aurait achevé les tours du 
château, (Dormay, t. 2, p. 358) prolongement de 
ses murs jusqu'à la rivière, et Enguerrand établit 
un pont de bois sur la rivière ; les bourgeois le 
détruisirent. (Jhid^ t. 2, p. 358;. 

Bue de OliAteau-Xlilerry 

Cette rue nouvelle conduit à la route de Châ- 
teau-Thierry. 

Rue de la Oler 

Voir rue de Champ Bouillant. 

Bue ilu Ooatmeroe eu Grande-» Bue 

Elle passait devant le grand portail de l'église 
Notre-Dame et devant le cloître de Saint-Pierre, 
où il y avait V Hôtel du Tambourinet (archives de 
l'Aisne) . 

Grande Rue ou Rue Neuve, maison à l'enseigne 
de la Herse» en 1584 1635- t^^^9' 

Grande Rue, hôtel des Bons Enfants, cul de 
sac des Bons Enfants, 1783. 

Cette rue état la principale de la ville ; c'est 
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pendant la Révolution qu*on lui donna le nom de 
rue du Commerce^ à cause des nombreuses bou- 
tiques qui la bordent. Selon Dormay, les juifs y 
avaient une synagogue ; ils auraient eu aussi vers 
Saint Crépin en Chaye un quartier appelé la /«/- 
verie^ un change rue Saint Quentin et un cime • 
tière dont l'emplacement fut attribué par Philippe 
le Bel, au chapitre de la cathédrale. (Dormay, — 
Brayer). 

La Grand'Rue commençait au carrefour de 
TEstaple, et se terminait à la rue Saint Martin. 

En 1590, le chirurgien Demillyy avait un «chas- 
sis de menuiserie ou vitrerie servant de monstre 
du métier de chirurgien >. Le chaussetier Gonnet 
y habitait une maison faisant le coin d'une nielle 
allant à la rue du MonURevet ou Revers et tenant à 
V Hôtel de la Pye\ et le grand Archidiacre du Tour 
y en avait une autre faisant le coin du Mont Revêt 
et de la Grande Rue et qu'il louait au vinaigrier 
Sampité. 

On voyait au XVI' siècle dans cette rue : V Hôtel 
du Ciseau d'Or, près duquel demeurait le cou- 
turier Fiefuet (Fiévé); 

VHôtel des Verts Galants^ tenant à Nicolas 
Quinquet, notaire, et à VHôtel de la Prée^ ayant 
issue sur la Ruelle Merlu^ ainsi appelée d'un bou- 
cher, nommé Anthomme Merlu, qui y demeurait; 
et VHôtel des Tournelles. 

Il y avait aussi dans la Grand'Rue la maison 
de l'orfèvre Nicolas Lequoy, tenant àl'Hostel des 
Verts Galants (1588) ; la Maison de la Herse, te- 
nant à l'Hostel de la Teste d'Ane et à celui du 
Mouton, et par derrière à l'Hostel du Pot d'Etain, 
Enfin, la maison où pendait pour enseigne l'image 
Saint Jacques, derrière l'Hôtel-Dieu (M. Suin.) — 
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Le ao septembre 1735, 1® bureau de la communauté 
des Marchands s'établit dans une maison où fut 
depuis la juridiction consulaire et qu'avait habité 
feu Quinquet de la Motte, avocat au Parlement et 
ancien gouverneur et échevin de la ville, que la 
communauté des Marchands acheta 3,000 livres. 
(Fouillé, p. 883), M. de la Galifière, intendant. 

Bae de la Oloohe f>>ndue 

Voir rue de Bauton. 

Place du Cloître 

La rue de Jaulzy conduisait en longeant le 
Chapitre et le cloître de la cathédrale, charmants 
édifices en partie consei'vés et nouvellement res- 
taurés, à la place du Cloître. Elle était bordée de 
maisons canoniales, depuis qu'au XI* siècle la vie 
commune avait cessé paimi les chanoines des 
cathédrales, at appartenait au Chapitie, qui en 
faisait fermer les portes sur ladite rue de Jaulzy et 
sur la rue du Collège Saint Nicolas, lorsque la 
nuit était venue. Parmi d'anciennes constructions, 
on distingue la maison de la Châtre où se tenaient 
les écoles publiques que fréquentaient les écoliers 
du collège, appelé Hôpital des pauvres clercs et 
les étudiants logés en ville, et près de laquelle 
maison se trouvaient les prisons de la justice du 
Chapitre, Vis à vis cette construction du style 
ogival, on en voit une autre de la Renaissance, 
que des antiquaires (i) auraient volontiers fait 



(i) Dei antiquaires, lachant trèi bien que la maison en question 
date de la BenaissaDce, prétendent que le constructeur propriétaire 
a fait encastrer dans les murs les sculptures gallo-romaines qu'on y 
remarque : 

QUonUlf PARS BVU 
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remonter à l'époque gallo-romaine. En contour- 
nant le chevet de la cathédrale, l'on arrive à la 
place Saint- Gei"vais. 

Ce cloître s'appelait le grand cloître, en oppo- 
sition au cloître proprement dit celui des chanoi- 
nes, dont il reste un côté avec la salle capitulaire; 
il communique par deux entrées avec la cathédrale 
qui formait le côté sud. 

Kue de Oolifirny 

Ainsi appelée en commémoration de ce fait : 
c Gaspard II de Coligny, (15 17-1572), amiral, 

> gouverneur de l'Ile de France, vint à Soissons, 

> à l'occasion de la délimitation d'une nouvelle 

> enceinte des fortifications de la ville. L'enceinte 

> nouvelle protégea d'une destruction probable 

> l'église abbatiale de Saint Jean-des-Vigncs, la- 

> quelle est un des plusbeaux édifices de Sois- 
» sons. > 

Xlao au OaiièAre(l) 

Autrefois rue Saint-Nicolas ou du collège St- 
Nicolas. 

Arrivée au carrefour de la Grosse Tête, Grossum 
Caput^ au moyen-âge, là où aboutissaient les 
rues de la Burie et des Cordeliers, la rue Saint- 
Christophe perdait son nom et était continuée 
par celle de Saint-Nicolas de son vrai nom. Elle 
le prit en effet après la fondation, en 1213, du 
collège, sous le vocable du patron des écoliers ; 



(1) On peut voir dam les Anmta du diocèêe^ Thistoirt de c» 
Collège JQsqa^à la Uér olution. 



c*était primitivement non pas un collège propre- 
ment dit, mais un hospice désigné sous le nom 
à^Hôpital des pauvres clercs et destiné, par le 
chanoine de Bignicourt, à recevoir et héberger les 
écoliers pauvres allant prendre leurs leçons aux 
écoles du cloître. On communiquait de l'hospice, 
plus tard le collège, avec le cloître, en traversant 
la rue et en franchissant la porte qui le fermait. 
Aussi, pendant de longues années, cette maison 
d'instruction demeura sous la direction de Tévê- 
que et du Chapitre de la cathédrale. En 1221, En- 
guerrand de Coucy en fit bâtir la chapelle, à son 
retour d'Angleteri'e, avec l'agrément du Chapitre. 
Une partie de l'édifice, échappé à la Révolution, 
paraît contemporaine du chœur de la cathédrale, 
terminé en 12 14. 

Du carrefour de la Grosse Tête, la rue Saint- 
Nicolas se prolongeait jusqu'à la rue des Rats ; 
outre l'entrée du cloître à droite, on y remarque 
deux impasses donnant accès au collège dont l'une 
se termine par une porte monumentale. Des répa- 
rations au pavé de cette rue en 1819, ont amené 
la découverte de monnaies d'argent des anciens 
rois. On signale au XVI* siècle, un Hostel de la 
Truye qui file^ un Hostel de Sainte-Geneviève^ 
appartenant à Saint-Jean-des- Vignes, avec une mai- 
son attenante, louée au cordonnier Montier ; une 
maison appelée la Vignette^ attenant à V Hostel de 
la Boursette, à V Hostel Loys et à V Hostel Cano^ 
niai de M* Fournier, prévost de la cathédrale. Le 
« cirurgien > Demilly ayant vendu sa maison de la 
Grande Rue, en acheta une autre en celle-ci, 
ayant pour enseigne € la Follye > et on y trans- 
porta sa < montre >. Dans les rues Saint-Nicolas 
et des Rats jusqu'au carrefour de VEstaple ; il y 
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avait aussi, en ce siècle, plusieurs maisons occu- 
pées pai" des praticiens, (i) 

Le cul de sac ou ruelle Galle, situé dans la 
rue du Collège, n'est à mentionner ici que pour 
mémoire. 

En 1893, on a réuni à la rue du Collège la rue 
des Rats (rue des Raats. Caxt. de la Congrégation) 

Prolongement de la rue Saint-Nicolas, la rue 
des Rats s'arrête au carrefour de VEstape, où elle se 
rencontre avec celles de la Congrégation, du Mou- 
ton, du Commerce ou Grand'Rue. Un Hostel des 
i?afo mentionné dans les titres du XVI» siècle, a 
produit la rue des Rats ; cet hôtel touchait pres- 
que à ce carrefour de TEstape et avait pour hoste 
en 1590, un nommé Pierre Belin Près du coin de 
VEstape, il y avait aussi V Hostel de la Hure^ dont 
Vhoste était Germain de Brenelle. 

Mais la maison la plus remarquable était VHos-^ 
tel du Temple^ appartenant aux chevaliers du 
Temple, puis à ceux de Saint Jean de Jérusalem ; 
il tenait à la maison où pendait pour enseigne la 
Fleur de Lys. Dépendant de la commanderie de 
Maupas, il a été rebâti à l'époque de Louis XIII 
et est depuis longtemps occupé par une imprime- 
rie qui est chargée de l'impression du Bulletin de 
la Société archéologique. Il a été l'objet d'une 
intéressante étude par M. Amédée Piette ; des 
restes de constructions ont été trouvés dans le 
jardin de cette maison. 

Nous signalerons encore, dans la rue des Raté, 
VHostel du Signe de la Croix^ tenant à la mai- 
son du Chaperon rouge et par derrière à celle de 
la Cloche fondue ; la Maison de Carrouge for* 

(1) Bull6tini de la Société historique, XII 70 s XVIII, 208. 

TOMB vu (3* série, a« partie), 4 
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mant l'un « des coings de TEstape » et tenant à 
une ruelle dépendante de r« Hostellerie des Rats>. 
Elle avait appartenu à Pierre Carpette, greffier au 
grenier à sel et tenait à celle de François Car- 
pette, avocat, son fils, (i) 

Il y avait là, enfin, au n« 13, l'impasse ou Cour 
de TElection^ au fond de laquelle l'ancien tribunal 
de VElection^ composé d'officiers dits EltiSy ju- 
geant en première instance des matières concer- 
nant des tailles, subsides et autres impositions, 
plutôt des commissaires répartiteurs, tenait ses 
audiences. 

La rue du Collège prenait aussi, dès 1814, le 
nom de rue de Paris, parce qu'elle aboutit aux 
routes de Paris, par Villers-Cotterêts et Compiè- 
gne, et le carrefour de la Grosse Tête, celui du 
carrefour des rues de Paris et de la Comédie^mais 
les vieilles habitudes reprirent le dessus ('cérémo- 
nial de la paix du 6 juin 1814.) 

Ruo de la Oonirréortitioii 
et ruelle Salnt-Orépln le Petit 

Cette dénomination semblerait plutôt convenir 
à la rue de l'Intendance où la Congrégation avait 
ses principaux édifices ; cependant elle a été 
appliquée à une autre rue qui y aboutissait aussi. En 
prolongement de la Grande Rue ou du Commerce 
celle de la Congrégation commence au carrefour de 
l'Estape, passe devant la place de l'Hôtel-de-Ville 
et aboutit à la rue Glatigny, après avoir reçu celles 
du Coq Lombard, des Francboisiers et du Puits au 
Loup. Le couvent de la Congrégation, destiné à 



({) BuUetiïUf loc. cit. 
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l'éducation des jeunes filles et bâti sous Louis XIII> 
avait été fondé en 1622; on acquit la chapelle 
Saint Crépin le Petit ou Crépinette. 

« Sanctorum Crispini et Crispiniani capellam 
juxta TuiTis, » (cartul. s. Léger, p, 376.) 

Du milieu de cette rue, se détachait autrefois 
la ruelle Saint Crépin, qui conduisait à la chapelle 
Saint Crépin le Petit, laquelle, après avoir appar- 
tenu à une confrérie, était devenue la cha- 
pelle du couvent ; c'est dans sa crypte qu'avaient 
été déposés les corps de Saint Crépin et de Saint 
Crépinien, après leur martyr à Saint Crépin en 
Chaye, en attendant leur translation à Saint Crépin 
le Grand. On a conservé des restes du portail de 
cette église, (i) 

La rue de la Congrégation fut nommée, dans 
la Révolution, rue de l'Echarpe municipale, rue 
Pisseleux et rue des Toiles^ parce qu'elle aboutis- 
sait au marché aux Toiles, qui se tenait chaque 
mois sur la place, et après rue de la Sénaiorerie^ 
lorsque l'Intendance fut affectée à la Sénatorerie 
d'Amiens, sous l'empire, et occupée momentané- 
ment par le célèbre avocat Tronchet, sénateur et 
titulaire de cette résidence. 

Rue du Ooq-I^omtiara 
autr«fbl« me des X^om^barcls 

C'est l'une des rues de Soissons qui a le mieux 
conservé son antique physionomie. Son étroitesse, 
les portes basses, les fenêtres allongées de ses 
maisons, deux portes aux tympans sculptéSjl'une 



(l)La raelU paMait sur remplacement de la m»iBon du docteur 
Billaadeau, aujourd^hai Demagny. 
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du XIV' siècle, l'autre du XV» siècle, y rappel- 
lent le moyen-àge. 

Elle tire son nom d'une maison à l'enseigne du 
coq, où les juifs lombards faisaient le commerce 
de banquiers et de prêteurs à gages, à la charge 
d'une redevance annuelle au seigneur comte de 
Soissons. On cite, en 1582, une maison « rue des 
coqs lombards > tenant à une ruelle séant devant 
le château (des comtes), (i) La synagogue, que 
des auteurs placent en cette rue, ne doit pas être 
différente de la banque des Juifs, dont on vient 
de parler. 

Il y avait là aussi une maison dite des Croi- 
sicrsy qui pouvait avoir eu des rapports avec les 
guerriers des croisades. 

Il y a à Paris la rue des Lombards, qui n'a pas 
eu d'autre origine que la nôtre, sans parler de 
celles du Coq Héron et du Coq Saint Honoré, 
laquelle devait son nom à une famille qui y ha- 
bitait, 

Huo des CordlellerM 

Cette rue, l'une des plus belles et des plus larges 
de la ville, n'était qu'un prolongement de la rue 
de la Burie et portait, croyons-nous, le nom de 
Grande Burie, tandis que le tronçon qui s'étend du 
carrefour ou coin de la Grosse Tête jusqu'au par- 
vis de la cathédrale portait celui de petite Burie. 
La construction d'un couvent de cordeliers dans 
cette rue en 1221 fit changer son nom en rue des 
Cordeliers ; le couvent et son enclos s*élevaient 
à peu près vis à vis de la salle de spectacle 



(f) La porte ntyle XV* siècle, aveuglée dans un mur, ne 
■erait • elle pas la porte rlu jardin do la luaisoo du Temple ? 



- 37 — 

actuelle, bâtie sur remplacement de Téglise de 
Notre Dame des Vignes, qui occupait l'espace com- 
pris entre la rue de Longpont et la Grand'Place. 
Le portail de l'église de Notre Dame des Vignes 
décorait cette rue. 

Il y avait en outre une melle des CordellerSf 
dont une maison au XVI- siècle touchait à la rue. 
Dans la Révolution, la rue des Cordeliers s'appe- 
lait rue de la Comédie^ à cause de la salle de 
spectacle qui fut bâtie à la place de l'église de 
Notre Dame des Vignes en 1805, comme suc- 
cédant à la salle située dans un pâté de maisons 
de la rue Saint Antoine et la rue du Grenier à 
Sel. 

[différente des minimes] 

Saint Jean y possédait deux maisons, Tune ve- 
nant de Jacques le Charpentier et de sa femme 
Marie la Diablesse, Diaboîessa^ 1278, et donnée 
à l'abbaye par un chapelain de Saint Gervais et 
par sa sœur, couturière, coustuaria^ de Saint Jean, 
et l'autre d'Aveline la « béguine >, exerçant la 
même profession au monastère. Le dénombrement 
du XVI' siècle, la place près la rue Arse « de- 
vant le lieu où était l'église des Cordeliers. (An- 
nal , t. 4, p. 70). Cette rue des Frères Mineurs était 
donc différente de celle des Cordeliers, qui quit- 
tèrent leur premier monastère pour s'établir dans 
cette dernière rue. Elle devint après leur départ 
rue des Vieux Cordeliers^ en dehors de la porte 
Saint André, avant 1414. 

Ce faubourg a pris le nom de la rivière 49 
Crise, qui le traverse, 
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II comprenait la Charité lès Soissons, ou Saint- 
Ladre, qui fut chargée du cens, au XVI' siècle, 
c'est à peu près sur son emplacement que l'hô- 
pital a été édifié. 

Pour les rues de ce faubourg, voir aux noms de 
chacune d*elles. 

Hue clo Orlse 

Voir rue de Panleu. 

Place Dauphlne 

Voir rue de V Hôpital. 

Roc Deflandrc 

Réunion sous ce nom, en 1893, de la rue des 
Vieilles Etuves et de celle des Minimesses. 

La rue Deflandre, en souvenir du général de 
brigade Deflandre, a déjà donné son nom à une 
caserne de Soissons, se trouvant dans cette rue. 

!• LES VIEILLES ÉTUVES 

Les Romains introduisirent dans les Gaules 
Tusage des bains et thermes en toutes saisons. 
Aux thermes succédèrent en France les étuves ou 
bains de vapeur. Dès le temps de St. Louis, les 
barbiers - étuvistes formaient une corporation à 
Paris, soumise au barbier du roi et jouissant de 
privilèges qui, plus tard, furent cause de sa ruine. 
Erigé en office, Tétat de barbier-étuviste se trans- 
mettait à prix d'argent. Pour tirer aussi de l'aigent 
de la corporation, le fisc menaça, à diverses épo- 
ques, d'augmenter le nombre des offices et réalisa 
plusieurs fois samenace. Sous Louis XI V,le nombre 
des étuves était déjà fort restreint et le prix de 
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rétuvage très élevé, ce qui n'en permit la jouissan- 
ce qu*à un petit nombre. Les étuves de Soissons 
disparurent sans doute bien avant cette époque, 
et il ne reste plus de souvenir de leur existence 
que dans le nom de la rue des Vieilles Etuves. 
Cette rue, qui est un prolongement de la rue des 
Minimesses, aboutit à la rue Saint Antoine et à 
celle des Minimes, dont elle fait la séparation ; 
cette dénomination de rue des Vieilles Etuves 
semblerait indiquer qu'il y en avait une autre plus 
récente, et en effet, au XVI* siècle, on cite une 
maison, rue des Etuves, appartenant à la famille 
Decrin, et tenant au jardin de la Confrérie des 
Harquehusiers et par devant à la rue des Etuves. 
Or, ce jardin des Arquebusiers était près du clos 
de révêque dans le quartier de Panleu. (Etude de 
M. Thomas). De plus, il y avait dans le quartier 
de Bauton, au XII* siècle, une maison des Etuves. 
(voir rue de Bauton). La i-ue des Vieilles Etuves 
fut appelée par l'administration révolutionnaire 
rue des Vapeurs. 

Sa situation près de la rue de Panleu où passait 
la rivière de Crise (dit Brayer), indique qu'il 
existait, dans cette rue, des étuves ou buan- 
deries. 

!!• RUE DES MINIMESSES OU DES FILLES MINIMES 

Quel était le nom primitif de cette rue ? Nous 
rignorons. Celui qu'elle pDrte encore aujourd'hui 
elle le doit au couvent des Minimesses, qui y 
étoit situé. A la Révolution, elle devint rue de 
Jiellone, parce que ce couvent servit pendant quel- 
que temps de caserne puis de séminaire, avant que 
les bâtiments de l'ancien séminaire fussent rendus à 
révêché, et redevint caserne d'infanterie par 
échange contre ceux-ci. Le couvent des Mini- 
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messes de Soissons fut le seul qui existât en 
France. La rue des Minimesses aboutit d'un côté 
à celle des Vieilles Etuves et par celle-ci à la rue 
Saint Antoine, de l'autre côté à la place de l'Hô- 
pital, en longeant les murs du couvent, (aujour- 
d'hui la petite caserne Deflandre), qui y a son 
entrée au levant. 

Bue cl'd>roïn ou cle In JBrofirncrle 

Les différentes formes du nom de cette rue 
dans les titres et les auteurs, sont BrogneriCyBron- 
nerie ou Bronnière au XVI* siècle, qui ont pour 
point de départ Ebroînus^ Ebroïn, ce célèbre mai- 
re du Palais, fondateur, avec sa femme Leutrude 
et l'évêque de Soissons, saint Drausin, du monas- 
tère de Notre-Dame, pour la construction duquel 
il accorda la maison ou palais qu'il avait en ce 
lieu ; cette rue formait la clôture du monastère, 
en descendant transversalement du carrefour du 
Lion Noir ou de la Grande Rue (rue du Commer- 
ce) à THostellerie Notre-Dame ou de Saint Voué, 
qui était située vis à vis la porte du monastère, 
selon un bail de 1588, par Saiat Jean des Vignes, 
au chirurgien-barbier Mosnier, d'une maison te- 
nant aux dames de Saint-Etienne et à VHostel des 
Pourcelets. Dans le Mandatum ou Ordinaire de 
l'église de Soissons, il est question d'une maison 
invico Brognerie ohpositum domini sancti Crispini 
Magnij vers Saint Crépin le Grand (ou du côté 
opposé à une maison de Saint Crépin le Grand). 
Ce n'est qu'en 1659 que Notre - Dame, après 
de grandes oppositions de la part de la Ville et 
des habitants et moyennant certaines indemnités 
et charges, obtint la suppression de la rue et l'en- 
ferma dans son enceinte, par la construction du 
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grand mur qui longe la rue de rArquebuse.(i)L'op- 
positîon vint surtout de ce que la rue d'Ebroïn 
conduisait plus directement et plus facilement des 
rues formant le carrefour du Lyon Noir^ au Pont, 
et à la porte Crouy, que les rues du Parvis saint 
Pierre et des Feuillants. 

Cette rue d'Ebroïn offrait un accès facile et 
commode entre la partie de la ville méridionale, 
le pont et le faubourg Saint Vaast et de la porte 
Saint Martin, Reims, Château-Thierry et Laon. 

L'abbesse de Notre-Dame en fit Tacquisition de 
la ville avec la permission du roi, au prix de 
12,000 livres, et les maisons et jardins qui la bor- 
daient à celui de 90,000 livres pour la création 
d'un hôpital en projet, qu'on établirait dans une 
maison convenable et, qu'à défaut de cette mai- 
son, on emploirait à la réparation de l'hospice de 
Saint Lazare, dépendant de la Charité. Elle ob- 
tint des letti'es patentes de novembre 1655. Une 
autre condition était que l'abbaye recevrait et 
conduirait les eaux passant par la rue supprimée 
et venant des rues Saint Antoine, Saint Jacques et 
de la vieille porte Saint Martin (acte du 17 sep* 
tembre 1659, cabinet de M* Patte, notaire). Cette 
maison de Saint Lazare ou Saint Ladre, l'ancien- 
ne maladrerie, était devenue, du temps de Michel 
Bertin, la Maison de Charité, (p. 183, v. Bertin, 
AnnaleSy grand procès). 

Ruelle do l'JSfirout 

Notre-Dame ayant été obligé de faire passer par 
un égout à travers le jardin les eaux des rues du 



ft) Lo grand mur bâti en 1057, 
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carrefour du Lyon noir, puis au dessous du pavé 
de la rue de THosteUerie Saint Voué, la ruelle 
qu'il suivait prit le nom de ruelle de VEgout. 

Buo cle l*JQol&elle du Temple 

Indépendamment de leurcommanderie de Mau- 
pas, en dehors des murs de Soissons, les Tem- 
pliers avaient dans l'intérieur de la ville plusieurs 
maisons, dont une rue des* Rats, occupée depuis 
longtemps par une imprimerie, aujourd'hui par 
celle du Progrès de F Aisne, et une autre, la plus 
considérable, dans la rue de VEchelle du Temple 
ainsi appelée, parce qu'ils y avaient élevé leur 
gibet ou échelle patibulaire, signe de la haute 
justice qu'ils exerçaient dans ce quartier de Sois- 
sons et instrument des exécutions ordonnées par 
elle. Louis IX, partant pour la Palestine, défendit 
le blasphème, souspeine d'une amende desolivres 
au moins et de 40 au plus, et, à défaut de paie- 
ment, d'être suspendu à l'échelle pendant une heu- 
re et être mis au pain sec et à l'eau chaque jour, 
pendant huit jours et en prison pour dix jours. Il 
en est qui tirent le nom de cette rue d'un escalier, 
espèce d'échelle en pierre, qui montait au rem- 
part et a été supprimé en 1829, pour faire place à 
une rampe en pente douce. 

Ceci est une erreur. L'autre explication paraît 
plus vraisemblable ; il est question dans « les 
Grands jours de Clermont > (par Fléchier, p. 113) 
de l'évêque Louis d'Estaing, évêque de Clermont, 
de 165 1 à 1664, qu'on disait avoir brûlé dans sa 
jeunesse VEchelle du Temple. Or, l'Echelle du 
Temple, dit en remarque M. Chéruel, était le signe 
de la haute justice : « C'était un échafaud où l'on 
montait par des degrés qui avaient la forme d'é- 
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chelons et où Ton exposait à la vue du public 
ceux qu'on voulait noter d'infamie. La Maison du 
Temple à Paris a conservé son échelle jusqu'au 
XVIIP siècle. » 

La rue de TEchelle du Temple correspond à la 
place Mantoue, vis à vis l'extrémité ouest du por- 
tail de la cathédrale et allait jusqu'au rempart. La 
maison n*^ 9, qui forme son encoignure avec la 
rue Saint Gaudin, est la Maison du Temple, dont 
l'entrée donne sur cette rue. Sur le vieux mur de 
clôture, on remarque une ogive bouchée du XIII* 
siècle, dont le tympan est orné d'une petite rose 
en relief et, à côté, une petite porte basse à cintre 
surbaissé, aussi bouchée, et au dessus un reste de 
corniche. (Pour plus amples détails sur cet hôtel 
du Temple, voir les Annales du Diocèse j t. 4, et les 
Bulletins de la Société historique de Soissons.) 

Sous la Révolution, la rue de l'Echelle du Tem- 
ple fut appelée rue de VEchelle du Rempart. 

A la rue de l'Echelle du Temple, on a réuni la 
rue des Prêtres. 

Cette rue qui lait suite à celle de l'Echelle du 
Temple et aboutit au parvis de la Cathédrale, 
commence à la rue Saint Gaudin ; la proximité 
de cette église qui l'avait fait habiter surtout par 
des prêtres, chanoines, chapelains, ou qui leur 
donnait passage pour gagner leurs maisons situées 
dans ce quartier lui ont fait donner ce nom. Elle fut 
débaptisée dans la Révolution etreçutlenom de rue 
des DémasquéSydes Défroqués ou de la Supercherie 
Il n'existe dans cette rue qu'une seule maison, en 
face de l'entrée de la rue de la Trinité ; les murs 
qui la bornent servent de clôture aux jardins 
des maisons donnant sur la place de la Cathé- 
drale. 



JLf uo ou JPlaoe cle« X:oole« 

(autrefois place royale) 

Lorsqu'au XVI* siècle on construisit les nouvel- 
les fortifications qui enveloppaient les faubourgs, 
et Saint Jean des Vignes dans la ville, Charles IX 
permit, en 1561, à la municipalité, deux foires et 
un marché franc, de dresser un plan des rues et 
places qu'elle voulait ouvrir et régulariser, et de 
disposer des terrains des jardins enclavés de ce 
côté On créa les rues de Panleu et des Minimes- 
ses, ou, du moins, on les rectifia, et la Place 
Royale^ fut ainsi nommée en souvenir et re- 
connaissance de cette concession du roi. On con- 
tinua jusqu'à la Révolution à y tenir les jours de 
foire et le vendredi saint le marché aux bestiaux, 
que Ton a établi depuis en dehors de la ville ; 
lorsque l'Ecole des Frères y fut établie, on s'ha- 
bitua à l'appeler Place des Ecoles. En 1838, on y 
construisit aussi une glacière pour remplacer 
l'ancienne, qui était sur le côté du rempart, qui 
faisait face à la plateforme de Saint Pierre à la 
Chaux. Depuis ces constructions, la place fut ré- 
duite en une rue assez large, qui porterait aussi bien 
et mieux le nom de rue, que de place des Ecoles. 

L'architecture de l'école est simple comme celle 
du Grand Séminaire, de la prison et de l'Intendan- 
ce, qui datent du XVlll" siècle. 

IIuo de l'Kfirliiso Saint- Waast 

Voir rue SainUWaast. 

Itae cl*JB:«itrécs 

(baptisée ainsi en 1893). 
En souvenir dç la famille d'Estrées, dont les 



membres furent seigneurs de Cœuvres, prés 
Soissons, et dont plusieurs s'illustrèrent au ser- 
vice du pays, tels que : 

i« Jean d'Estrées, grand maître de l'artillerie de 
France (i486 1571) ; 

3» Le maréchal d'Estrées (François-Annibal), 
ambassadeur en Suisse et à Rome, né à Cœu- 
vres, en 1573, mort à Paris en 1670 et qui, après 
avoir, en 1627, fondé à Soissons le couvent des 
Feuillants, lequel devint le tombeau de la famille, 
construisit à ses frais, en 1658, la porte monu- 
mentale de TArquebuse de Soissons ; 

y Jean d'Estré?s, vice amiral, maréchal duc et 
pair (1624-1707) ; 

4^ Et Victor Marie d'Estrées, (1660-1737), qui 
fut aussi maréchal de France, ministre d'Etat, 
prit part à toutes les batailles navales de 1678 à 
1707, fut Membre de l'Académie française et 
Membre de l'Académie des Inscriptions et belles- 
lettres. 

Bue cle l'JQvôol&é 

ou cle Mantoue Sd Place BCautoue 

ou Plaoo clu IParrim do la OatHéclralo 

Cette rue est moderne. Autrefois, le palais ou 
hôtel éplscopalj comme on disait, et ses dépendan- 
ces : jardin, verger, communs, prison, siège de la 
justice temporelle de l'évêque, seigneur féodal, 
secrétariat, officialité où s'exerçait sa justice spi- 
rituelle, s'étendait depuis la rue des Minimes jus- 
qu'à la cathédrale, et comprenait dans son enceinte 
la partie plantée de la place Mantoue à partir du 
coin de la Tour et jusqu'à la rue de la Petite Bu- 
rie, sur laquelle donnait une des entrées du palais. 
Entre la cathédrale et celui-ci, l'évêque Gérard de 



i 
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Courtonne (13 13-133 1), avait fait construire une 
chapelle double, où il fonda une collégiale, sous 
le nom de Saint Louis de TEvêché. Après son 
inauguration, Tévêque constitutionnel Marolles, 
en sa qualité de curé de la cathédrale, déclara 
que cette collégiale lui était inutile et fit abattre cet 
édifice. A la fin de la Révolution, on voulut établir 
une communication entre le parvis et la place 
Saint Gervais, où le quartier ne pouvait commu- 
niquer que par la rue des Minimes et du Chaperon 
Rouge ; on créa une place sur l'emplacement du 
verger de TEvêché et on perça une rue à travers 
les dépendances de TEvêché. 

On donna à cette nouvelle voie et à la place le 
nom de place et de rue de Mantoue^ parce qu'elles 
avaient été ouvertes à l'époque où cette ville fut 
prise par les français. C'était une imitation de ce 
qu'avait fait le principal du collège de saint Nico - 
las, Desmarets, qui faisant, construire deux nou- 
veaux corps de logis, leur donna les noms de 
Péronne et de Landrecies, en mémoire de la prise 
de ces deux villes, en 1536 et 1543, par les armées 
de François I«'. 

Au nom de place de Mantoue, a été substitué 
celui de place de la Cathédrale, mais la rue qui 
s'étend aujourd'hui le long des murs de l'Evêché 
actuel, quiy a son entrée principale et ne représente 
plus qu'une partie de l'ancien, prit le nom de rue 
de VEvêché. 

Buo clés JB^ouIllants 

Ouverte lors de la suppression de la rue d'Ebroïn 
et pour la remplacer. 
Avant que le couvent des Feuillants fut bâti en 
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cette rue, elle devait porter un nom que rien jus- 
qu'ici, ne rappelle. Cette maison fut fondée par 
le maréchal d'Estrées, marquis de Cœuvres, qui 
en fît le lieu de sépulture de sa famille. La cha- 
pelle, commencée en 1629, a été achevée en 1696 
et le reste plus tard. 

C'est dans Tune de ses salles basses que l'Aca - 
demie de Soissons transporta sa bibliothèque et 
tint ses séances ordinaires, depuis que le château 
de Soissons fut devenu l'Intendance. 

Le couvent des Feuillants est aujourd'hui con- 
verti en maisons particulières. 

Cette rue porta pendant la Révolution le nom 
de rue des Quatre Sources^ parce que, à son ex- 
trémité, avant de tomber dans la rue Saint Mar- 
tin (ou de se détacher) setrouvaitle Château d'eau 
alimenté par les tuyaux de quatre sources prove- 
nant de Billy et de Sainte Geneviève et d'où les 
eaux sont distribuées dans la ville. 

On l'appela aussi, sous la Révolution, rue de 
la Carmagfiole. Témoin une inscription à peine 
encore effacée. 

Rao aux F^tom 

Voir rue de la Buerle. 

Place cl« Finro 

Ainsi nommée de Finfe : i* En mémoire d'un 
legs de 270,000 francs, fait à la ville par M"* de 
Finfe, pour construire une église, une fontaine 
monumentale, deux écoles ; 2^ et afin d'encoura- 
ger de pareilles libéialitcs 

Cette place est située devant l'église Ste-Eugénie. 
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Rue cla f^our FB-r^^^iue 

Voir rue du Chaperon Rouge. 

Ruo de« Franftt>ol«ier« 
au "SiVXt «ièole <le« JEr*raiiql>oaBiers 

Cette rue appelée aussi à tort, selon nous, des 
Francs-boisierSy travailleurs en bois, a plutôt pris 
son nom de jardins où les framboisiers étaient 
cultivés et qu'elle a longés ou remplacés. Notre 
Dame des Vignes a tiré le sien des Vigaes où elle 
était située. On voit, en 1183, un nommé Thury 
Froisse-bos, procurer un arrangement entre Pré- 
montré et les héritiers de Lysiard de la Chaisne, 
sur une maison sise en ce quartier, où pendait 
renseigne de la Licorne, et attenant à la rue de la 
Cloche fondue et à la ruelle dite le Trou du Mar* 
ché. 

On a remaïqué que l'élévation du terrain en cet 
endroit le rendait propre à la culture des framboi- 
siers. C'est une confirmation de l'origine que nous 
donnons au nom de cette rue. 

Ne vient-on pas de voir aussi qu'en ce quartier 
de Bauton il y avait des vignes, et n'y a t-il pas 
aussi à Soissons la rue des Treilles ? 

L'autre explication est généralement, accep- 
table. 

Riio cle« X^rèrois Mlneur« 

Voir rue des Cordeliers. 

Rae F'riaelboifli 

Il paraît difficile d'expliquer l'origine de cette 
dénomination assez étrange. Essayons néanmoins 
d'y parvenir. 



-19- 

Cette rue, sur un plan de Soissons de 173 1, s*ap- 
pelle Micebois, nom de Frisebois défiguré ; en re- 
montant plus haut, on trouve Franchebois, près 
des remparts et delà porte Barat, dans deux actes, 
et dans un autre acte de 1577 on voit désignée 
une maison en la rue Frosboys, tenant par derrière 
à la porte Barat. 

Dans plusieurs chartes du moyen-âge, citées 
dans nos Annales du Diocèse y nous avons rencon- 
tré un personnage nommé en vieux français et en 
latin lerricus ou Theodoricus (Thierry) Froisse 
bos (1181, cartul. de Saint Léger, de Soissons) et 
Ton sait que bos qu'on prononce encore bo en Pi- 
cardie, et même en Soissonnais veut dire bois. 
Nous croyons donc qu'une famille de ce nom a 
dû habiter cette rue et le lui laisser, de même 
que la famille Gérard ou Bêrard a laissé le sien 
à la rue et à la porte Bérard, plus connue sous le 
nom de Bérat ou Bara. Froisse-bos veut-il positi- 
vement indiquer un ouvrier, un travailleur en 
bois, un tourneur? Nous n'y voyons aucune im- 
possibilité, de même pour le cas où elle aurait 
été attenante à un bois. La rue Frisebois va de 
la Grand'Place aux remparts. M. Brayer se trompe 
en disant qu'elle conduisait à l'église St. Victor, 
remplacée par la prison. Il la confond avec la 
rue Bara. On lui donna, en 1793, le joli nom du 
10 août, encore lisible aux deux extrémités, et 
en commémoration de la chute de la royauté en 
1792 ; une maison de cette rue porte gravé en 
creux le n* 353 et celle n'' 10 a appartenu aux 
Robert du Châtelet, aux Leduc de la Tournelle, 
aux de Rivocet, aux de Vassens, aux Le Carlier 
de Veslud, et aux Cadots de Crémery et de Ville- 
monble. 

TOMBVii (3* série, a« partie), 5 
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Rue 0<unal>etta 

Ainsi nommée pour perpétuer le souvenir du 
grand patriote qui n'a point désespéré et qui, mal- 
heureusement, est mort trop jeune. 

Elle part de la place de la République. 

Bue de« O-éroudalus 

Voir rue des Minimes. 

Rue de Glatlis'iij^ 

Il y a à Paris une rue de ce nom qu'elle tirait 
d'une maison de Glatigny, laquelle, en 1251, appar- 
tenait à Robert et à Guillaume de Glatigny. 

Au XIV- siècle, on l'appelait aussi le Val d'a- 
mour ^ parce qu'elle était habitée par des filles de 
joie. 

La rue Glatigny, à Soissons, tire aussi son nom 
de la maison de quelque bourgeois, peut-êti'e de 
la même famille que celle de Paris, qui y était 
située. 

Elle conduit de la rue de la Congrégation vers 
l'endroit où s'élevait la vieille église de Saint 
Pierre à la Chaux et se termine au rempart, par 
des jardins, passant le long de la maison de Saint 
Léger, recevant la rue de Saint Léger, qui vient 
du Grand Marché. 

Avant Saint Pierre à la Chaux, il s'en détachait 
une ruelle conduisant au vieux jardin des arba- 
létriers. 

Rue do la Grande Poterne 

Voir rue Saint Quentin. 

O-rande— Rue 

Voir rue du Commerce. 
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Rue du Qrancl-*llarcli6 

Voir Grand'PIac^. 

Grand'Rlaoo 
ou Place <lu Orand Marolié 

« Forum Suessîonense )^. (cart de Saint Léger, 
p. 336). 

Chacune des places principales de Soissons 
ayant son marché à des jours spéciaux, celle où 
se tient le marché principal du sameui, a pris le 
nom de Grand Marché. 

Elle existe depuis fort longtemps et faisait par- 
tie, eu égard à Tenceinte romaine, d'un faubourg 
appelé Saint Léger, depuis la fondation de ce cou- 
vent in suburbiOf que Tenceinte du moyen-âge 
renferma dans la ville. 

Elle était encore au XVL siècle baignée par la 
Crise qui, la séparant du rempart romain, allait de 
là se jeter dans TAisne, en passant entre les murs 
de Saint Léger et le château des Comtes, par la rue 
des Vinaigriers. 

On voit paraître aux XII* et XIII' siècles des 
personnages surnommés de ForOy du Marché ou 
de la Place, ou de Veteri foro, du Vieux Marché. 
En 1142, vivait un nommé Peints de Veteri foro 
{Annales, t. 12, p. 265.) 

A la Porte du Marché, il y avait le Four de 
TAvouerie et, sur la place, le marché aux froma- 
ges et aux noix. 

Des maisons sont situées sur cette place : Do- 
mus de Veteri foro Suessionensi (cartul. de Saint 
Léger, 1192) ; une maison hospitalière : Domum 
hospitalem juxta forum, (En 1125 ou 1131, ibid, 
bulle d'Innocent IV). Sur cette place, au XVL 
siècle, était un hôtel de Notre Dame de Liesse. 



Ces expressions do Veteri joro indiquent peut- 
êtie Tendroit le plus ancien de la Grand'Place, 
où s'était tenu autrefois le marché. 

Le bureau des Finances, en 1586^ se trouvait 
dans une maison du Gtand Marché. 

Nous signalerons une grande maison avec jar- 
din tenant par derrière à la rue des Framboisiers, 
habitée par un receveur du prince de Condé, et 
qui peut être le pavillon Louis XIII, faisant le 
coin de la Grande Place, près du marché actuel à 
la viande. 

Une autre maison considérable, habitée au XVI' 
siècle par le maçon Witasse, tenait d'un côté à 
Dumay, receveur des Salpêtres et de Tauti'e côté 
à la rue Bara, à Thôtel Lafontaine et au rem- 
part. 

La Grand'Place, ni vaste ni belle, contenait 
quelques édifices importants. Au milieu était la 
Grande Halle, détruite en 1414 par ordre de Char- 
les VI, qui donna aux Célestins de Villeneuve 
l'hôtel des Moult-rentés,lieu de réunion des arba- 
leti'iers de la ville (^Annales ^ t. i, p. 374) et dont 
les Soissonnais obtinrent du roi Henri III, après 
son sacre, en 1375, le rétablissement. Cette halle 
fut achevée en 1578 et renversée par un ouragan 
en 1669. 

On éleva le long de la rue de Longpont, du 
temps de Henri IV, en 1602, mais avec façade sur 
la Grand'Place, un nouvel Hôtel de Ville, et, 
plus tard, le Bailliage, dont la grande salle 
d'audience était accompagnée d'une chapelle ; 
le bailliage et siège présidial ou tribunal de 
la province, établi en 1397, se composait d*un 
grand bailli, d'un lieutenant général, de juges 
conseillers ecclésiastiques et laïques, d'un procu- 
reur du roi et d'huissiers audienciers. Il siégeait 
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dans une grande salle dépendante de l'Hôtel de 
Ville, incendié en 1814, avec toutes ses archives. 
C'est sur la Grand'place même qu'avaient lieu 
les exécutions capitales. Le prieur de Saint Léger, 
curé de ce quartier, exerçait la triste profession 
de préparer à la mort les malheureux condam- 
nés au supplice de la roue et de la strangulation, 
alors en usage, et c'était dans un coin réservé 
du cimetière de sa paroisse qu'on déposait leurs 
cadavres. De nos jours, c'est-à-dire en 1862 et 
1867, deux condamnés à la peine de mort ont 
aussi expié leurs crimes sur la Grand'Place. 

Bi-ûlés au siège de 1814, l'Hôtel de Ville et le 
Bailliage n'ont pas été relevés, et sur leur empla- 
cement, planté d'arbres, on a établi le marché 'à 
la viande. 

Plus loin et sur le même côté, suivait l'église de 
Notre Dame des Vignes, remplacée par les bains 
et la salle de spectacle. En face, du côté de la pri- 
son et à la place de celle-ci, était l'église Saint 
Victor (i), détmite il y a fort longtemps. 

Une fontaine surmontée d'une pyramide aux 
armes de France, fut édifiée à la fin du XVIII- 
siècle, remplacée par une colonne surmontée d'un 
globe terrestre, élevée sur un soubassement orné 
de dauphins ; cette seconde fontaine recueillie 
dans les dépendances du musée, a fait place, en 
1880, à une troisième, que la ville doit à Madame 
de Finfe, et qui est le principal ornement de la 
Grand'Place. Cette fontaine a eu pour architecte 
M. Etienne et est sui'montée d'une ondine en 
bronze, signée Blanchard. 

Outre les marchés du samedi et les marchés 



0) L'église Saint Victor et son cimetière. 
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francs mensuels, c'est sur la Grande Place que se 
tient la foire importante de la Saint Martin 
d'hiver. 

NOTE. — Il est souvent mention dans les car- 
tulaires, de maisons situées à Soissons in veteri 
foro^ au vieux marché. Nous ne sommes pas abso- 
lument fixés sur le véritable emplacement du ve- 
teris fori.VoicU dans une charte de 1272, une 
indication qui peut jeter un certain jour sur ce 
point obscur: 

Jean Chandelier {Candelarius) vend à l'abbaye 
de Saint Crépin en Chaye « quamdam domum 
quam habebat sitam apud Suessionem in vico illo 
ubi dicetur in veteri foro, domum ipsius ecclesie 
ex una parte et domum ecclesie sancti Leodegarii 
ex altéra, contiguam ». 

La maison située sur le vieux marché est conti- 
gue d'une part à la maison de Saint Crépin et de 
l'autre à celle de Saint Léger ; la maison appar- 
tenant à Saint Crépin est celle située rue de la 
Congrégation, où les corps des. saints Crépin et 
Crépinien furent apportés et où fut édifiée une 
chapelle; maison et chapelle qui, bien plus tard, 
cédèrent la place au Couvent des dames de la 
Congrégation. 

C'est donc la place actuelle de la mairie qui 
aurait été le vêtus forum avec sa large pierre, sorte 
d'autel municipal à certains jours et voué aux pra- 
tiques religieuses dans des temps plus reculés. 

Pour la solidité de cette explication, il faut ad- 
mettre préalablement que la maison de Jean Chan- 
delier était sur l'emplacement de la porte de la 
mairie actuelle. N'oublions pas qu'en 1272, le 
château de Louis d'Orléans n'était pas encore bâti 
et qu'une propriété pouvait bien se trouver là, 
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contigue à la maison de Saint Crépin, d'un côté, 
et à celle de Saint Léger, d'autre part. 

Pour terminer, rappelons à titre de curiosité 
agricole, comment en 1269, on énonçait la conte- 
nance d'une pièce de terre : 

« Odon de Dignescourt vend à l'abbaye de Saint 

> Crespin en Chaye : très boverias, » c'est à dire 
trois fois ce qu'un bœuf peut labourer dans une 
journée... Un journal., «le travail d'un homme 

> en un jour. » 

Sexvirgal etdimid... six verges et demi... très 
pedes etdimid... trois pieds et demi, terre arabilis. 
On était loin du système métrique. (Note de M. J. 
Plateau). 

I2uo du Vieux Marelio 

Vente d'une maison, lieudit le Vieux Marché^ 
1265, (cart. de Braine.) 

L'indication de cette rue nous est donnée au 
sujet de deux maisons que Saint Jean possédait 
« rue dite du Vieux Marché par où l'on descend 
dans la Grande Rue, devant la Tour des Comtes » 
(1271 et 1277, cartuL et Ann., t. 4. p. 70 ou 80) ; 
de Ruella ante turrhn comités qua itiir de viso 
antedictam turrim adjoramen Mcrcati Siiesslonis 
{ibid.) 

Ruo des Oi*avier«i ou du Oravier 

Elle est la continuation en ligne directe de celle 
de Saint Waast, à partir du carrefour formé par 
lis rues Porte Crouy et Messire Pierre Leroy. 

Elle aboutissait aux graviers que la rivière dé- 
posait sur ses bords avant l'exhaussement du sol 
pour la construction du quai. 

Des auteurs soissonnais ont cru que c'était dans 



-66 — 

cette rue qu'avait été bâti le premier monastère 
de Notre Dame, transféré ensuite dans l'intérieur 
de la ville. Ils apportaient pour raison que des 
maisons élevées sur l'ancien emplacement dépen- 
daient de ce monastère. 

Cette opinion, d'après les ti'avaux récents sur 
les fortifications de Soissons, par M. de la Prairie, 
paraît devoir être abandonnée. 

On citait, dans la rue des Graviers, un hôtel à 
l'enseigne du Petit Cerf^ loué au XVr siècle à 
deux mégissiers (i). 

Il est aussi question dans le Cérémonial de 
1763, du Coin de la belle image ^ dans la rue des 
Graviers. Là, enfin, se trouvait l'Egout Saint- 
Waast. 

Petite Rue ou PaCiBOfiro clu Oreniei* à 0el 

L'impôt du sel, connu sous le nom de Gabelle, 
était perçu par des fermiers généraux qui, dans 
chaque ville, avaient des préposés pour la per- 
ception. Un vaste bâtiment où on gardait le sel 
en magasin, pour le livrer à la consommation, 
s'appelait grenier à sel. 

La rue où était situé celui de Soissons, prit 
celui de rue du Grenier à sel et allait de l'ancienne 
porte Saint André ou fausse porte, à la place Roya- 
le ou des Ecoles. 

Le rez-de-chaussée du Châtelet, (nom donné 
par Leroux aux portes fortifiées), reçut le grenier 
à sel, qui y resta ; de là, le nom de grenier à sel 



(1) La maison où pendait Tenstigne du Petit Cerf éislt louit par 
THôtel-Dien, en 1571. lArchires et Bulletin de la Société historique, 
1. 12, p, 52) 
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donné à la petite i*ue conduisant de la Grande Rue 
à la Place des Ecoles qui alors s'étendait de la rue 
Saint Martin à celle des Vieilles EtuveSj et s'ap- 
pelle place Royale (Leroux, tome 2, pages i66 et 

167;. 
Après la démolition du grenier, qui était à 

l'angle, cette rue prit le nom de rue du Passage. 
Rue dn OriiToii ou Rue Xortue 

Elle ne peut devoir son nom qu'à l'enseigne de 
quelque hôtel, qui en faisait la principale habi* 
tation. 

Cette rue étroite et tortueuse donne d'un côté 
dans la rue du Beffroy et de l'autre dans celle du 
Commerce. La maison qui en forme l'angle avec 
la rue du Beffroy, fut habitée par les frères de la 
doctrine chrétienne à leur arrivée à Soissons. Ils 
furent transférés de là à la place Royale ou des 
Ecoles. 

Le Beffroy, avec ses prisons, resta à l'ancien 
hôtel de Ville, situé au coin de la rue du Griffon 
et le surplus de l'édifice fut affecté à la juridiction 
de V Election. 

Impasse du GrilTon 

Elle donne dans la rue de ce nom, ainsi que 
l'impasse Merlu. 

Dans cette impasse se trouvait jadis un escalier 
de bois. (Bull., lo- vol, p. loi. 

Itue de Ouiflie 

M. Brayer, l'auteur de la statistique de l'Aisne, 
a cru que le nom de Guise avait été donné à cette 
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rue lorsque le duc de Mayenne, duc de Guise, se 
fixa à Soissons, qui lui avait été accordé comme 
retraite par Henri IV, après sa soumission. 

Il aurait accordé à la ville une partie du terrain 
attenant au rempart près de la place du Grand 
Marché, à condition qu'on y construirait des habi- 
tations, et ce serait par reconnaissance, selon Ca- 
bai'et, qu'on lui aurait donné le nom de Guise. 
Mais il faut remarquer que c'est Mayenne lui-même 
qui fit construire des habitations sur le terrain qui 
s'étendait de la rue de Guis a à Saint Pierre à la 
Chaux et dépendait du château des Comtes qu'il 
habitait (i), pour y loger les gens de sa suite. 

Ainsi le riche boulanger Pierre Hornet, qui 
achetait une maison d'« Anthoine de Crécy >, vi- 
comte de Sorny. près de l'église Saint Léger, en 
louait une autre à Nicolas Cordier, valet de cham- 
bre du duc, aussi près de cette église et attenante 
à une autre encore qu'il avait et était habitée par le 
sonneur de Saint Léger, et à Nicolas Falaise, rece- 
veur des tailles du roi, qui en habitait une appelée 
hôtel du roi (était-ce celle là?) en 1599. 

Ce n'est qu'en 1655 que cette rue fut ouverte et 
commença par s'appeler rue de Vhôtel de Guises 
à cause d'un hôtel que la maison de Guise avait 
da ce côté, que Mayenne n'habita pas. Il résidait 
l'hiver au château, et l'été à Chevreux. 

Impassiie «lu lien unie 
et vne dos Xt-eiUos ou du £l 'anmo 

Son nom primitif était rue des Treilles. Dormay 
dit qu'elle existait sous ce nom en 1350, et elle est 



(H Aussi, Tune de ces maisons gtnk le ilroltde v'oloiDbicr,comnie 
bfttie sur ]• tertsin du CShAteau. 
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citée dans une sentence arbitrale, pour la justice 
du chapitre, avec d'auti'esrues. (t. 2, p. 320). 

On la connaissait encore en 1607, sous le nom 
de ruelle de la Treille ou de ruelle de Heaume.{i) 

Elle n'existe plus que comme cul de sac ou im- 
passe du Heaume. 

Elle a pris ce nom de la maison à l'enseigne du 
Haulme^ tenant d'un côté à celle de la Plume au 
vent, et de l'autre à la rue des Treilles. (2). 

Charles VI, dit Leblanc dans son Traité des 
monnaies^ fit faire une sorte d'écus qu'on appela 
écus heausme, parce qu'au dessus de l'écusson, 
il y avait un heaume au lieu d'une couronne. 
L'impasse unissait la rue Saint Christophe à la rue 
Matigny, vers le rempart. 

Dans cette ruelle, habitait le boulanger Hornet 
père de celui dont la maison était à l'enseigne du 
Poingt d'or et main d'argent. Ne sachant pas si- 
gner, il avait pour marque une pelle à four ; il 
donna une fort bolle verrière à Notre Dame des 
Vignes, sa paroisse. (3). 

Dans la même rue était Vhôtel de la Syrène, si 
hantée par les huguenots, pendant leur occupation 
de la ville en 1567, et si souvent citée dans le Jour- 
nal de D. Lespaulart. 

Là aussi, il y avait une fontaine et une impasse 
de la Syrène (Sereyne) et elles existent encore. 

Suo U'Hôrloourt 

Elle a été ainsi nommée en l'honneur de Louis 
dlléricourt, né à Soissons en 1687, mort à Thiais 



(1) Bulletin, i, 12, p. 71. 

(2) ibid, 70-71. 

(3) ibid 
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en 1752, grand jurisconsulte, auteur des « Lois 
ecclésiastiques, Tun des collaborateurs du Journal 
des Savants. Il a son buste de marbre au Musée 
de Soissons, et ce buste est du sculpteur Hiolin. 

Rue cle PHOpItal 

RUE DE LA BIENFAISANCE EN X793 

C'est en 1661 que fut créé, par les soins de Tévê- 
que Charles de Bourlon, Thôpital général de Sois- 
sons. 

Autorisé sous le vocable de Saint Charles, par 
lettres patentes du mois de mars 1657, il ne cessa 
de s'aggrandir. Il s'éleva en partie sur un terrain 
concédé par l'abbaye de Saint Jean des Vignes, 
avec un grand jardin s'étendant sur la colline. Il 
succéda à l'Hôpital de la Chaiité, établi sous 
l'évêque Simon le Gras,dans l'ancienne maison de 
la maladrerie de Saint Lazare ou Saint Ladre, à 
gauche de la route de Château-Thierry. C'est 
alors que se forma la rue de l'Hôpital, qui longe 
d'abord les bâtiments de l'ancienne maison de 
correction ou de force^ puis ceux de l'Hospice. 
Cet établissement, conçu dans un style fort simple, 
mais vaste et dignement approprié à sa destina- 
tion, a été incendié dans le bombaidement 
de 1870, quoiqu'il portât le drapeau et la croix de 
Genève. 

On l'a reporté dans une partie des anciens ter- 
rains de l'Hôpital primitif, vers la gaie. 

PLACE DAUPHINE 

Elle se trouve à l'extrémité de la rue et a 
été baptisée de ce nom dans la circonstance sui- 
vante : 
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La dauphine, duchesse d'AngoulêmCi fille de 
Louis XVI, passant à Soissons en 1825, pour se 
rendre à Reims, au sacre de Charles X, par la 
route de Château-Thierry, visita les établissements 
de bienfaisance de la ville. 

Comme on allait construire et agrandir l'Hôpi- 
tal général par un grand bâtiment de 40 mètres, à 
chacune de ses extrémités, et la grande porte mo- 
numentale qui faisait face à la rue de Panleu, 
Madame la Dauphine en posa la première pierre. 

Ce fut à cette occasion qu'on supprima lamelle 
de Crise, qui faisait prolongement de la rue de 
Panleu. 

Rue de riIOtel<*I>Ieu 

Là chapelle de l'Hôtel-Dieu, dont le portail est 
à l'extrémité gauche de cette rue, lui a donné son 
nom. 

Cette chapelle date du siècle dernier ; elle pos- 
sédait une maison, en cette rue, où pendait autre- 
fois l'enseigne du Chaperon rouge {i) /'i 574 -1785, 
Arch., de l'Hôtel-Dieu). 

Ladite rue part de la rue du Commerce ou 
Grande Rue, et aboutît à la place Saint Gervais. 

JEtuo de l*Iiiteiidanoe 

et plaoe de Plntendanoe 

de la JMtairie oa Hôtel de Ville 

Cette rue prit son nom de l'hôtel de l'Intendance, 
bâti en 1773 sur l'emplacement de l'ancien château 
des Comtes ; sur la place du Château,il y avait un 



(1) ibid cité liea dit en Mymoiloïi tenant à THot^l Dieu et k la 
chapelle Saint Blesne (1387). 
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grand arbie et une pierre, une très belle pierre en 
grès que Ton disait avoir été posée par les gaulois 
avant la conquête romaine. 

Il y avait près du Château un jeu de paulme, 
comme au Louvre, à Paiis. 

Cette vue s'allonge entre l'Hôtel de Ville, qui l'a 
remplacé et le couvent de la Congrégation et reçoit 
la rue du Château Gaillard C'est en cette rue que 
s'élève encore le principal corps de logis du cou- 
vent, remarquable par sa construction en briques 
dans le style de Louis XI 11 et qui a été divisé en 
habitations particulières. 

La place de la Mairie changea de nom selon les 
vicissitudes de la destination du Palais. Le plus 
ancien est place du Château, puis viennent ceux 
de l'Intendance, du district, de la Sénatorerie, du 
Palais Royal, de la mairie ou Hôtel de Ville, celui 
de place de l'Intendance a survécu un peu. Elle 
s'étend devant le Palais et servait de marché aux 
Toiles ; elle reçoit les rues de l'Intendance, de la 
Congrégation, du Coq Lombard, des Framboi- 
siers, de la Paix. 

La maison du procureur Debayne était située 
€ au devant du Chastel ^ et faisait le coin de la 
rue des Framboisiers et de celle qui conduisait de 
Saint Léger « au coing de l'Estappe », c'est-à-dire 
au carrefour ou étape, formé par les rues des 
Rats, du Commerce ou Grand'Rue, du Mouton 
et de la Congrégation. 

. Auprès du Château, il y avait aussi au XVI- siècle, 
une maison avec tripot et jeu de paume, dit le Jeu 
de Paume du Château^ dont le propriétaire avait 
pour marque, au XVL siècle, une raquette. 

nue da «Tardiu Morant 

Voir rue de V Abattoir. 
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JRuo cle Jaiilzy ou de la Sonnerie 

Jaulzy est un village de Tancien Soissonnais, 
situé sur la route de Soissons à Compiègne,après 
Vie-sur- Aisne, aujourd'hui canton d'Attichy. 

Pourquoi son nom a-t-il été donné à une i*ue de 
Soissons? Nous l'ignorons. Pourquoi ensuitel'a-t on 
appelée rue de la Sonnerie à la Révolution ? Nous 
rignorons aussi. 

Jusqu'à la Révolution, ce n'était qu'une ruelle 
de la dépendance du cloître des Chanoines de la 
cathédrale où elle conduisait Elle était fermée la 
nuit par une porte, comme l'était aussi le passage 
donnant accès au collège. Elle longe la cathédrale 
dont elle est encore séparée, près du portail, par 
l'ancienne salle capitulaire devant laquelle était le 
cimetière des Chanoines, où il y avait une grande 
croix de bronze, et autrefois elle longeait aussi 
la chapelle du Sépulcre, adossée conti'e l'extrémité 
du transept nord et dont on voit encore des traces 
qui en font regretter la perte d'un charmant édi- 
fice de la fin du XIV* siècle. Cette chapelle a été 
détruite par l'agrandissement de cette rue. 

Ruollo Oolln FovLrry 

Elle était proche de la inie de Jaulzy, et n'existe 
plus depuis longtemps (Suin^. 

Boulevard Jeanne cl'jkro 

On lui donna le nom de Jeanne d'Arc, en sou- 
venir de la grande patriote qui a sauvé la France 
et est venue à Soissons, en 1429, avec Chailes VII. 

Ce boulevard s'étend depuis la place Saint 
Christophe où était autrefois la porte de ce nom, 
jusque vers Saint Jean des Vignes et au-delà. 
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Rue de« Zjomboi*d« 

Voii" rue du Coq Lombard. 

Rue de X^onfirpont 

Les uns croient sans beaucoup de fondement que 
cette rue s'appelle ainsi à cause d'un pont qu'il y 
aurait eu en cet endroit sur la rivière de Crise, qui, 
alors, traversait la place du Grand Marché. 

Il nous paraît incontestable qu'elle le tirait au 
contraire de l'hôtel que l'abbaye de Longpont pos- 
sédait en cette rue et où l'on venait déposer les 
redevances qu'elle avait aux environs de la ville. 
Lors de la construction de la caserne actuelle de la 
gendarmerie, on a découvert les beaux celliers 
voûtés de la maison de Longpont. 

Lorsqu'en 1414, Charles VI, après la prise de 
Soissons, eût privé la commune de ses privilèges, 
l'Hôtel de Ville fut confisqué et donné a un sei- 
gneur, qui à son tour le donna à la maison de 
Longpont, laquelle le céda de nouveau. 

Près de l'Hôtel de Longpont, tenant à lui, il y 
avait une maison avec jeu de paume, cour et 
jardin. 

Déjà, en 1825, en baissant le pavé de cette rue, 
on avait découvert un souten*ain soutenu par des 
colonnes, lequel avait servi, disait-on, d'église 
aux chrétiens, dans les persécutions. 

Cette même rue, fort étroite à son entrée dans la 
rue des Cordeliers, fut élargie en 1829, par l'achat et 
la destruction de la maison de M. Dieu. Elle fut 
encore embellie pai' un café adossé à la salle de 
spectacle, par les bains publics et enfin par la 
caserne de gendarmerie. 

A son autre extrémité, elle débouchait dans la 
rue des Framboisiers. 
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Uue X^onliv le l>^l>oiiiiafre 

Ainsi nommée en mémoire de la captivité de 
Louis le Débonnaire, enfermé par ses fils à Saint- 
Médard en 817. 

Mail 

Llle d'Aisne avait été longtemps le seul pro- 
menoir de ce côté, mais on la prolongea jusqu'au 
rond point et, en 1680, au moyen du pont sur le 
petit bras de l'Aisne, prit le nom de Cours, puis 
de Mail, à cause de ce jeu. Pour y donner accès, 
on ouvrit une nouvelle rue et porte appelées rue 
et porte de la Paix, à l'occasion du Congrès de 
1728. 

Le bras de la rivîèie était comblé entièrement 
en 1760 (Leroux, t. 3, p. 230). 

ICue du Mail 

C'est la continuation en retour du Port à la bû - 
che et de la rue Saint Quentin. La rue du Mail a 
été resserrée jadis par le mur crénelé des forti- 
fications du poit, qui a été supprimé après la guerre 
de 1870. 

Bue de la MandoUerie 

Voir rue de la Trinité. 

Bue de Mantoue 

Voir i-ue de VEvêché. 

Bue de Matlfirny 

La rue de Matigny, dont l'origine est inconnue, 
conduisait aux remparts, en 1598. 

ToidB vu (3« sériel a« partie), 6 
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Il y avait autrefois dans cette me une ferme et 
unjardin,appartenant au Chapitre de la cathédrale. 
C'est dans ce jardin que le « recepveur Leselli^^r 
et rintendant des Finances Ribault, firent cons- 
truire en 1597, une maison avec tiipot et jeu de 
paume. C'est près de ce jeu neuf qu'André Huyart, 
maître d'hostel du duc de Mayenne, qui s'était 
retiré au château de Soissons avec la duchesse, 
sa femme, après la Ligue, loua une maison faisant 
le coin de la rue « Neulve > et de la rue Matigny, 
à Nicolas Vésinier, receveur payeur de la maré- 
chaussée de France (Suin et Brayer). 

La maison qui a remplacé la ferme fut habitée 
vers 1830 par M. Servoise aîné. Elle est occupée 
aujourd'hui par un agent d'assurances. 

La rue Matigny a été réunie à la rue des Pieds 
Déchaux en 1893. 

Attribuer la dénomination de cette rue aux pro- 
cessions blanches qui eurent lieu à Soissons, 
sous Henri III, et qu'on suivait à pieds des chaux, 
pieds déchaussés, pieds nus, ce serait tomber dans 
le ridicule, puisqu'on a sous la main une étymo- 
logie palpable 

La rue des Pieds déchauXy prolongement de celle 
de Matigny et qui aboutit à la rue des Cordeliers, 
formait la séparation de ces religieux d'avec les 
maisons voisines Or, les Cordeliers étaient appe 
lés pieds-déchaux, parce qu'ils ne portaient que 
des sandales. 

Rue cle ]lieueau 

Elle a été nommée ainsi pour perpétuer un acte 
d'héroïsme : 
« Meneau était capitaine de la milice, ou major 
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de la bourgeoisie de la ville de Soissons, loi's du 
siège mémorable de cette ville en 1414. 

L'histoire rapporte que son vieux père, le sei- 
gneur de Meneau, était accusé d'avoir été l'un des 
plus ardents moteurs de la révolte des Soissonnais, 
que son arrêt de mort était prononcé et que déjà 
on s'apprêtait à le traîner au supplice, quand son 
fils obtint, par ses instances et ses prières, de 
mourir à sa place, affimant que lui seul s'était 
rendu coupable du crime reproché à son père. 
Son dévouement fut accepté et sa tête tomba sous 
la hache. » 

Cette rue est située près la place St-Christophe. 

12 lie Messire Pierre IjeroT' 

Voir rue du Champ Bouillant. 

Rue des M.liiiinefli 

Autiefois, rue de Girondain ou de la Proces- 
sion. 

On appelait cette rue Girondain^ dénomination 
qui nous est inconnue ; des auteurs disent que 
Girondain est le nom primitif de la rue Saint Remy 
changéelorsque l'église St. Rémy a été bâtie. Au 
moyen-âge la rue se nommait rue delà Procession^ 
parce que la procession de la cathédrale, contour- 
nant la vaste enceinte de l'évêché, passait à cer- 
taines époques dans cette rue pour rentrer dans 
l'église par la porte de la place du Cloître. 

La rue perdit cette dénomination assez vague 
lorsque les religieux Minimes vinrent y établir 
leur couvent en 1580 : ils s'établirent dans le 
collège de Sainte Catherine. Ce couvent fut après 
la Révolution converti en maisons bourgeoises, 
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dans Tune desquelles naquit, en 1796, le célèbre 
avocat Paillet, du barreau de Paris, dont la statue 
s*élève au centre de la cour d'honneur de 
l'Hôtel de Ville. 

On admirait autrefois les grisailles qui fermaient 
les arcades du Cloître des Minimes, dues au pein- 
tre verrier Pierre Tâcheron, C'est dans cette rue 
qu'était le collège de Sainte Catherine, fondé en 
1335, par Hubert de Guignicourt, doyen de la 
cathédrale, et qui fut remplacé par les Minimes. 

Nous y signalerons aussi la maison Saint 
Christophe^ habitée au XVI- siècle parle marchand 
Hourdé, d'une famille soissonnaise, qui comptait 
à la Révolution parmi ses représentants Hourdé 
de Chavigny, Jean-Gabriel, chanoine et trésorier 
du chapitre de Saint-Gervais et Hourdé de Cha- 
vigny, son frère, curé de Verberie, qui fut exécuté 
à Paris comme prèti'e réfractaire ou non asser- 
menté, et par le receveur des Aides. La maison 
tenait par derrière à Vhôtel du Gros tournois^ sur 
lequel la communauté des Chapelains avait une 
rente. (Etude de M. Suin). Le nom de rue des 
Minimes fut changé, en 1793, en celui de rue 
Franklin, rue des Jardins^ rue des Fleurs^ à cause 
des jardins qui la bordaient en partie. 

Rue des BCinimeflivefli 

Voir rue Dejlandre. 

Rue des Miraole* 

Diverses explications plus ou moins singulières 
ont été données sur l'origine de cette rue. Elle 
aurait été appelée rue des Miracles à cause de 
miracles vrais au supposés, qui s'y seraient opérés 
anciennement. Selon d'autres, elle pourrait avoir 
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la même origine que le lieu appelé à Paris Cour 
des Miracles, et très connue au XVI* siècle. Ce 
lieu entouré, d'après Sauvai, de masures basses, 
enfoncées, difformes et obscures, sei*vait de re- 
traite à toutes sortes de vagabonds, de tiuands, de 
voleurs. Victor Hugo, dans son livre fameux de 
Notre Dame de Paris, a décrit leurs exploits. 

S'il y a eu, au XVI« siècle, quelque chose d'ana- 
logue dans la rue des Miracles à Soissons, il n'en 
peut plus être question en ce siècle, rien ne distin- 
guant ses habitants des autres citoyens. 

Parmi les maisons peu élevées de la rue, on 
en distingue seulement d'assez anciennes. 

Bue cle la Monuato 

Dans les villes où il y avait des Juifs au moyen- 
âge, on les obligeait à se concentrer dans des 
quartiers séparés, où ils exerçaient diverses pro- 
fessions, surtout celle de banquier. 

Il y avait des Juifs à Soissons au XIII* siècle. 
En 1181, Raoul?', comte de cette ville,partant pour 
la Terre Sainte, avec Philippe Auguste, s'engageait 
à payer au monastère de Notre-Dame « six besans 
d'or >, tant que les Juifs demeureraient à Sois- 
sons (le besan,monnaie de convention en usage à 
Constantinople). 

Les Juifs de Soissons occupaient un quartier 
qui s'appela rue de la Juiverie ou rue des Juifs, 
près de St-Crépin le Petit, église comprise depuis 
dans la Congrégation ; une synagogue dans la 
Grande Rue, un change vers la rue Saint Quentin 
et un cimetière qui fut donné à l'église de Saint- 
Gervais. Chassés de France, en 1306, par Philippe 
le Bel, ils y rentrèrent en 13 15, sous Louis Iç 
Hutin . 
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La Juiverie ou (quartier des Juifs) occupait l'es- 
pace compris entre la rue du Mouton, les murail- 
les de la ville le long du petit bras de l'Aisne et 
la rue prolongement de celle du Pot-d'Etain et 
allant aboutir devant le château. C'était dans cette 
rue, vers sa jonction avec celle du Mouton, que 
s'élevait leur synagogue ; nous croyons qu'elle 
portait le nom de rue des Juifs. Ces juifs 
payaient certains droits au comte de Sois- 
sons 

Buo du Mont-Revers et porto 6laint-Vou6 

(ruelle du montrevel) 

C'est par corruption que cette rue a été aussi 
appelée rue du Mauvais et peut-être parce qu'en 
680, lit on dans la < Légende de s. Voué >, reclus 
qui habitait la Tour Lardier, près du monastère de 
Noti'e Dame, un diable qui hantait une cave de 
cette rue, guettait les passants et emportait le trei- 
zième dans les enfers. 

Chaque année, il y avait une conjuration avec 
l'eau bénite en ce lieu pour en chasser le mauvais 
esprit. Près de cette rue, il y avait aussi la porte 
Saint Voué. Quoiqu'il en soit, c'était en tout cas 
l'une des plus anciennes rues connues de la 
ville. 

Son nom est tiré de sa situation le long d'une 
éminence légère. m jw^ reversas ^ que gravit aussi la 
rue de la Vieille Gagnerie, sa voisine. Partant du 
carrefour formé par celle-ci, la rue du Pot d'Etain 
et de la Bannière, elle va correspondre à la rue de 
l'Hôtel-Dieu. 

Au XVI» siècle, le bourgeois Visinier y possédait 
une maison qu'il louait à un boulanger nommé 
Pelahaye. 
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Dans cette rue, maison à l'enseigne du « Grand 
Godet.» (Arch. de l'Aisne). 

NOTE. — Le diable n'habitait pas la Tour Lar- 
dier, son domicile est, comme on sait, partout et 
nulle part. Il s'embusquait dans l'impasse de ce 
qui devint plus tard VHostel de la Coupe d'Or et 
y détroussait les passants, physiquement et spiri- 
tuellement. Saint youé lui dressa une embûche 
et s'empara de sa personne (?) qu'il renferma dans 
la Tour Lardier. 

Au XVII* siècle, VHostel de la Coupe d'Or était 
la propriété de Melchior Regnault. — (Note de 
M. Platkvu). 

Itue <lu Mont Haint-JTean 
nao €LeH Moulins cle 0&*iso 

Voir rue de Panleu. 

Iliio de Mornn<l 

Voir impasse de V Abattoir. 

Rue <lu Mouton 

Voir inie Saint Quentin. 

Hue NeuT-e— 0alnt— Olirtfi'oplio 

Partant de la rue Saint-Christophe, elle sépare 
à un carrefour la rue de Matigny de celle des Pieds- 
Déchaux, et était continuée directement par la 
rue de Bethléem, laquelle aboutit i celle de la 
porte Ozanne. 

La rue Neuve est désignée dans les titres anciens 
de Novtis VicuSyde Nova rua par exemple en 1190 
dans le Cartulaire de Saint Léger. 

On y remarque la maison n"* 9. Un greffier du 
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nom de Dupira habitait dans cette rue au xvi* siècle 
une maison avec jardin et pressoir. 

A cette même rue neuve, se trouve réunie, depuis 
1893, la rue de Bethléem. 

C'est une petite rue en prolongement de la rue 
Neuve Saint-Christophe et aboutissant à la rue 
Porte Ozanne. 

Elle formait la clôture du couvent des Corde - 
licrs en retour de la rue des Pieds Déchaux. 

Fut elle appelée du nom de Bethléem à cause 
d'une antienne commençant par ce mot, que l'on 
chantait à la procession du jour des Rameaux en 
passant par cette rue pour aller à la Tour de l'E- 
vangile et avant d'entrer dans la rue Porte Ozanne 
qui conduisait au bastion où s'élevait cette Tour ? 
Ou bien reçut-elle son nom au retour d'une croi- 
sade en souvenir de la ville de Bethléem ? 
Onestlibrede choisir entre ces deux hypothèses... 

Il y a à Paris une rue de Jérusalem, et en Fran- 
ce plusieurs chemins portent encore ce nom. 

Parmi les lieux cités au Concile de Noyon 
comme devant appartenir à ce diocèse, il y en a 
un du nom de Jérusalem. 

Rue Neuve 0alnt-Max*tl]i 

Aboutissait aux remparts qu'elle longeait pour 
arriver à l'Arquebuse. 

Elle a été percée, après la Révolution, sur l'em- 
placement de l'ancienne église Saint-Martin, dé- 
truite, et le terrain qui n'a pas été pris par la rue a 
été vendu aux propriétaires voisins (Voir Bulletin 
de la Société Archéologique). 

Bue Notre-X>aii&e 

Cette longue rue fermait du côté de la rivièrei 
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la vaste enceinte de l'Abbaye de Notre-Dame, 
fondée en 664. 

Il y avait, le long du mur de clôture,un trottoir 
élevé de deux pieds au-dessus du sol de la rue et 
large de cinq pieds pour servir de passage depuis 
la Grande porte du couvent, jusqu'à la rue du 
Chat-lié, lorsque l'eau envahissait le quartier, 
comme il arrive encore dans les grandes crues de 
l'Aisne. 

Vis à vis la porte monumentale de l'Abbaye, qui 
a disparu, existait VHostellerie ou Hospice Saint- 
Voué, où les religieuses exerçaient la charité 
envers les passants et les pèlerins pauvres, les in- 
digents et les infirmes. 

Cet édifice, non moins remarquable que les au- 
tres bâtiments de ce grand monastère, a été détruit 
depuis la Révolution. 

Entre la rue des Feuillants et celle de Notre- 
Dame, la rue prenait le nom de rue de l'Hospice 
Notre-Dame, après celle des Feuillants, avant l'en- 
trée du monastère et rue des Bouchers après l'en- 
trée du monastère jusqu'à la rue de la Bannière. 

On remarquait, il y a quelques années encore, 
un pont galerie qui traversait la rue à la hautejir 
du premier étage et faisait communiquer le cou- 
vent avec r« Hostellerie. > 

Ce pont a été reproduit plusieurs fois par des 
tableaux ou des dessins, que l'on peut voir au 
Musée de Soissons. 

En 1793, la rue Notre-Dame fut nommée rue de 
l'Indivisibilité. 

Au xvi* siècle, il y avait la rue des Chevaliers ; 
on cite vers 1560 une maison dans cette rue, près 
Notre-Dame. 
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Ruo d'Oroamp 

Nommée ainsi parce que les terres appartenaient 
à l'abbaye d'Orcamp ou d'Ourscamp, près de 
Noyon. 

Rue cle la Patx 

Cette rue, de date relativement récente, est une 
prolongation de celle du Puits au Loup, aboutis- 
sant anciennement à la porte du Cours, porte 
Saint - Quentin ou poterne, depuis aux rem- 
parts, entre l'enclos de Saint Léger et l'Hôtel de la 
Mairie. 

Elle était ainsi appelée en mémoire de la Paix 
conclue, en 1728, à la suite du Congrès de Sois- 
sons, tenu dans l'ancien château des Comtes ou 
Château-Gaillard, remplacé par le palais de l'Inten- 
dance, la Mairie actuelle. 

C'est en 1736 que l'on ouvrit cette rue en élar- 
gissant une ruelle très ancienne qui fut l'objet d'un 
désaccord entre les comtes de Soissons et 1 abbé 
de Saint Léger. 

11 fallut démolir, pour la percer, une mai- 
son à l'enseigne des « Quatre fils Aymon >, et 
même une des quatre grosses tours d'angles du 
Château, et enlever de fortes terrasses de jardins. 
Ces déblais mirent à jour une quantité de sarco- 
phages. Cette rue fut achevée en 173 7 et pour qu'elle 
fut bientôt livrée à la circulation, on y avait tra- 
vaillé les dimanches et fêtes. 

On plaça une inscription en vers latins, gravés 
en lettres d'or sur une plaque de marbre noir. 
(PouJllé,page 888). 

Ruo du Pultji au IL«oup 

Il serait aussi diîficile de trouver l'origine de 
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cette dénomination que celle de la rue de Panleii 
Il est sûr toutefois que quelque accident aura été 
cause en ce lieu par quelque loup affamé fourvoyé 
dans la ville, car il y avait là aussi une inielle et 
cul de sac du loup. 

Cette rue, comme celle de Saint-Léger, quitte 
la rue de Glatigny pour se rendre à la place du 
Grand Marché. 

Ruo de Pampcliime 

Voir rue Colignv. 

Ruo cle Panlou 

On a voulu faire jouer un rôle au dieu Pan dans 
rétymoloèie de la rue de Panleu, Panos locuSy 
lieu consacré au dieu Pan. 

La croix et l'arbre de Panleu, nommés si sou- 
vent dans les antiquités de Soissons et qu'on 
voyait à Texti'émité de cette rue, en face de la 
rue de Crise auraient, disait-on, remplacé, selon 
l'usage des chrétiens, quelque idole ou temple 
élevé au dieu des Jardins. 

D'autres chercheurs, non moins avisés, ont cru 
que Panleu venait du vieux français pends leup^ 
endroit oîi pend le loup, soit qu'on y ait, pour 
l'exemple, exécuté un de ces animaux, à la suite 
de quelque méfait; soit qu'un loup pendu y figurât 
sur uns enseigne. 

Quoiqu'il en soit de ces étymologies fantaisis- 
tes, il est certain que le quartier de Panleu était 
en dehoi's de la ville au moyen-âge et que ce n'est 
qu'au xviï siècle qu'il y fut renfermé. Il est men- 
tioîiné au xir dans les titres. 

En II 83, il y avait à Panleu des masures te- 
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nues par les fils de Robert le Borgne (i). A la 
croix de Panleu, que Dormay place près de la rue 
Saint Remy (2), se trouvait le jardin de la con- 
frérie « Monsieur S. Denis, des halbalestrîers de 
Soissons, où souloie.it estre les grands buts des 
confrères, tenant à la rue de Panleu d'un lez et 
de l'autre au clos de vignes de l'évêque », lequel 
n'avait pas moins de huit arpents d'étendue. 

On cite encore dans des titres de la même épo- 
que, un autre jardin entouré de murs et de haies 
vives, près de la croix de Panleu, tenant à celui 
des arbalétriers et au chemin conduisant à cette 
croix ; enfin, troisième Jardin, rue de Panleu, te- 
nant aussi au clos de l'évêque, et un quatrième 
clos de murs du côté de Panleu et du vieux rem - 

part. 

Ajoutons que les arbalétriers avaient leur pavil- 
lon à la croix de Panleu et près du clos de vignes 
de l'évêque. 

L'évêché possédait aussi le four de Panleu et 
un autie ^T^Tpélé four de Vouion. (3) 

Il semble, d'après ces données, que la porte de 
PanleUfCitée en 1317, ainsi que l'aibre et la croix de 
Panlau, se trouvaient près de ce clos de l'évêque, 
c'est-à-dire vers la tour Macé et la rue du Vieux- 
Rempart. D'autre part, il est certain que l'arbre et 
la croix se trouvaient plus tard près de la rue de 
Saint-Jean. 

L'abbaye possédait des maisons à la croix et 
porte Panleu près de son enclos, et des biens au- 
tour de ses murs. D'autres maisons voisines étaient 



(1) Cartulaire de Saint-Légtr. 
(2)Domia7,t2, p. 211. 
(3) Aftmdei, t. 4, p. 350. 



là aussi possédées par divers habitants, dont les 
surnoms doivent être signalés, tels que : Pierre 
queue^ cuisinier de l'abbé ; Jean, camérier de 
révèque ; Berthe, aux sept enfants ; M* Anselme, 
physicus (médecin) ; Pierre // Péle\ ; Pierre aux 
Pois (ad Plsa) ; Adée la moutonnesse ; Raoul le 
Chaussetier'y Adée la Joliesse ; Renaud le Sot. (a) 

Le clos de vignes de l'évêque a formé une partie 
des jardins du grand séminaire. C'est dans ce 
jardin que se trouvent les ruines du théâtre ro- 
main. 

Dans ce quartier moitié habité, moitié en jar* 
dins, un teinturier nommé Benoist, habitait une 
maison rue de Panleu et il y en avait une autre à 
deux étages et ayant cuisine, basse cour et un 
puits. 

La rue de Panleu au xvii' et xvnr sièle se garnit 
peu à peu de vastes hôtels et devint un quartier 
habité par la riche bourgeoisie. 

On y remarque d'abord le Grand séminaire, dont 
là construction ne fut à peu près achevée que 
quelques années avant la Révolution. 

On y renferma au xviir siècle là ruelle du Vieux 
Rempart, ruelle passant non loin de la tour Macé, 
répondant à celle vis à vis, fermée aux deux 
bouts par des portes en bois. 

On visitera avec intérêt ses jardins, sa chapelle 
et sa belle bibliothèque fondée en 1800, contenant 
beaucoup de volumes et des manuscrits précieux. 
Nous citerons encore la maison formant le coin de 
cette rue et de la rue Saint-Jean, qui servit d'Hôtel 
à l'Intendance avant qu'elle fut établie sur l'empla- 



(l) Cartulatre de Saint-Jean . 
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cernent de l'ancien château des Comtes, aujour- 
d'hui Hôtel de Ville. 

Cette maison s'appelait aussi Palais cT Orléans t 
croyons-nous avant son changement de destina- 
tion. Elle fut occupée par M. de Bussières, député; 
elle l'est aujourd'hui par son petit-fils, M. de Noi- 
ron ; tout près était le cimetière de l'Hôtel Dieu, 
(Fouillé, de ly^'y). 

La maison en face, celle de MM. Vieille fut ha- 
bitée par Louis Racine, fils du grand Racine, pen- 
dant le séjour qu'il fit à Soissons l'espace de 
quinze années, comme ti'ésorier des finances et 
maître des eaux et forêts du Valois. 

Dans sa correspondance imprimée, beaucoup 
de lettres sont datées de Soissons. Dans certaines 
éditions de son Poème de la Religion^ on en 
trouve une adressée au chevalier de Ramsay, 
ami de Fénelon, datée de Soissons, le 15 mai 
1742. 

La porte sculptée de cet hôtel du style Louis 
XIV, est surmontée d'un balcon soutenu par des 
consoles entre lesquelles on voit une tête de fan- 
taisie encadrée de cornes d'abondance. 

RUE DE CRISE ET RUELLE DE CRISE 

Connue dans les chartes sous le nom de viens 
CrisiŒy dans le quartier de Cri^e in Crésia (1383, 
cartuL de s. Léger.) 

. Elle tombait dans la rue de Panleu et reçut son 
nom de la Crise qui entrait par cette rue dans la 
ville avant le xvi* siècle. A l'endroit où elle s'u- 
nissait à la rue de Panleu, s'élevait une croix, 
appelée Croix de Panleu^ qui fut abattue par les 
calvinistes, maîtres de la ville en 1567. 

Lorsqu'on la releva, on y fit graver sur une pla- 
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que de marbre noir ce distique latin composé par 

le célèbre Santeuil : 

€ Quam tibi, Ghriste pii quondam posuere parentes 
€ Coll* psam nati restiiuere crucem » 

ainsi traduit : 

« La croix que nos aïeux vous avaient consacrée 
» Par leurs enfants, Seigneur, la voilà réparée. > 

Convertie en ruelle par suite des changements 
opérés dans ce quartier, la rue de Crise fut en- 
clavée, etî 1823, dans les jardins de l'hôpital gé- 
néral (Brayer) 

Dans la rue* de Crise se trouvaient l'Hôtel du 
Cygne, le moulin de la porte de Crise ou de l'Evê- 
que. 

Sur la rivière de Crise, le pont de Crèvecœur. 

Voir rue Saint André, 

LE CANAL DE LA CRISE 

11 traversait Soissons. Détourné par les romains 
pour couler dans les fossés de la ville romaine et 
commençait à la ferme du moulin du Pré foireux, 
contournait la colline Saint Jean, aboutissait à 
l'angle sud ouest de la ville,oùilse partageait pro- 
bablement en deux branches, la principale allant 
aux fossés des cotés ouest et nord de l'enceinte 
et du château de la, tour des Comtes d'où il se 
versait dans le petit bras de l'Aisne 

L'autre suivait le fossé du coté sud et allait tom- 
ber dans la rivière, sous la tour. du Diable, (t. i, 

P- 77). 

Dans la rue de Panleu donnait la rue Arse ou 

Brûlée [viens arsus). 

Dans cette lue invico arsOy il y avait, en 1282, 
une maison dev^ant une rente à Guillaume Latôme, 
dit le Parjum; une autre maison appartenant à 
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Simon, de la rue Arse, prêtre de Suizy ; une autre 
à Simon le Cimentier ; une quatrième à Colard 
le Parmentier. {Cartul. de s. Jean), 

La rue Arse était voisine de celle de Panleu ; 
en effet, St. Jean avait des maisons au bourg Saint 
Andréa tenant à la rue de Crise ^ aux rues 
Arse et de Panleu, détruites pendant les guerres 
du XVIe siècle et converties en vignes et en jar- 
dins. (Dénombrement du XVI* siècle. Saint 
Jean). 

Rue ou obemln du Mont Salut «Jean 

Mentionnée dans des lettres du Maïeur et des 
jurés de Soissons de 1294, 1308 et 1321. {Annal. 
t. 4, p. 65-68.) 

Bue des Moulins de Crise 

Cette rue, citée par Dormay, n'existe plus. Elle 
menait évidemment aux moulins établis sur cette 
rivière. 

Elle est mentionnée dans des lettres de Jehans, 
sire de Buzancy. 

St Jean y reçut une maison, enti'e Panleu et la 
rua de Crise, d'Isabelle la Pellière^ et contigûe à 
la maison hospitalière Saint Gervais {Annal. ^ t. 4, 
p. 69.) 

Dans cette rue des Moulins (de Crise), St. Jean 
possédait des maisons en 1369 et 1271 (Cartul, St. 
Jean et Annal., X. 4, p. 69). 

Rue du Pajvfliaire 

Voir rue du Grenier à sel. 



Construite près du Mail, sur l'Aisne, à l'endroit 
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oii se trouvait le bac, qui du nom de Vnh des 
derniers passeurs se nommait la « Barque à Jac- 
ques. » 

Cette passerelle fut détruite lors de Tinvasion 
allemande et rétablie peu après. 

Elle conduit de la promenade du Mail au che- 
min de Crouy et de Vauxrot et évite le détour 
du faubourg Saint Waast. 

JRuo iïem Pavenr* 

Cette rue, habitée surtout jadis par des citoyens 
exerçant cette industrie, prenait à droite en en- 
trant par la porte Saint-Christophe, correspon- 
dait au chemin de ronde, ou rue du Rempart 
Saint-Christophe et menait à l'entrée de Ja rue 
Matigny. Elle unit la rue Saint-Christophe à celle 
de rÉchcUe du Temple. 

nue du l^ettt IXompairt 

Ce n'était qu'une ruelle qui conduisait à la Tour 
Lardier et séparait la rue, de l'Hospice Notre- 
Dame ou Saint Voué, de l'Arquebuse. (Brayer). 

XXuo de Xrf* Arquebuse 

Passait entre les bâtiments de l'Arquebuse et 
l'ancien couvent des Feuillants. 

Cette rue a été ainsi appelée depuis que la 
compagnie de l'Arquebuse a établi son tir en ce 
heu ; conduit ou conduisait au rempart. Elle est 
remarquable par le pavillon que le duc de Mayen- 
ne fit élever à la compagnie et par la porte d'en- 
trée, due au maréchal d'Estrées, marquis de Coftu- 
vres, gouverneur de l'île de France, qui la fit édi- 
fier en 1658. 

TOMB VII (3* série, 2« partie), 7 
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De belles verrières qui décoraient les fenêtres 
du pavillon, étaient l'œuvre de Pierre Tâcheron, 
il ne reste plus que quelques vitraux au Musée 
municipal, représentant les métamorphoses d'Ovide. 

L'Arquebuse était une compagnie bourgeoise, 
qui fut créée pendant la Ligue. 

Elle reçut en 1600, de Mayenne, qui avait la pro- 
priété temporaire et le gouvernement de Soissons, 
un terrain partant de la Tour du diable et du bas- 
tion Saint-Crépin. Mayenne fit enfermer de murs 
ce terrain et en fit le lieu d'exercice et de tir de 
l'arquebuse. 

Petlto Hue 

Strictus vicus. — Vinea in stricto vico. C'est 
ainsi qu'il est parlé de cette petite voie au cartu- 
laire de Saint Léger, en 1164 et 1165. 

Il semblerait qu'elle était dans le faubourg de 
Saint Léger où il y avait alors des vignes, et qui 
paraissait s'étendre à l'extérieur de la ville entre 
la porte Bara et une autre porte qui devait se 
trouver du côté de Saint Pierre à la Chaux. 

Rue de la Petite Poterne 

La Petite Poterne, qui a été détruite il y a quel- 
ques années seulement, était située vis à vis la 
Grande, au faubourg Saint- Waast, et faisait partie 
des fortifications de ce côté. 

Elle ne servait plus que de passage pour abreu- 
ver les chevaux depuis qu'un nouveau quai, pro- 
jeté dès 1828, avait eu un commencement d'exécu- 
tion sur le prolongement de la rue des Graviers. 
C'est la continuation de ce quai qui a fait encore 
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sacrifier ce petit monument du moyea-âge, alors 
surmonté de sa galerie. La rue de la Petite 
poterne conduisait de la rue des Trois-Rois au pont, 
en tournant à gauche. 

Ruo Plea^ Dôcliaux 

Voir rue Matigny. 

Rue avL 06nô]ral Pille 

Ainsi appelée en considération delà carrière 
brillante du général qui, né à Soissonsen 1749, 
parvint aux plus hauts grades et fut en 1794, 
commissaire de l'organisation du mouvement des 
armées; mort à Soissons en 1825. 

Son nom figure déjà sur l'Arc de Triomphe dd 
l'Etoile. 

Rue de la Plaine 

Voir rue Saini-Waast. 

Rue du Plat d'fStata 

Amsi que celle du Pot d'Etain^ cette rue avait 
trouvé sa dénomination dans l'enseigne d'une hô- 
tellerie ou d'une maison habitée par un potier 
d'étain. La caserne de gendarmerie a été longtemps 
à Fangle de la rue. 

On trouve au XVI» siècle « rue du Plat d'Estain > 
une maison faisant le coin de la Belle image ^ te- 
nant d'un lez à l'Hostel Dieu (peut-être l'Hospice 
Saint-Waast) et de l'autre à la porte qui conduit à 
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la porte de Laon et par devant à celle qui con- 
duit à l'église Saint-Waast. (i) 

Une autre maison était louée alors i6 écus, par 
l'avocat Poillet, à Jehan Lapette, voiturier par 
terre. 

Il importe de mentionner aussi, en la rue « qui 
meyne du Plat iVEstain à la rivière >,une masure 
appartenant au tanneur Charles Thevenot. La rue 
du Plat d'Etain finit à cette rue, après laquelle 
commence celle des Trois-Rois. 

Htio do la Pommo Itouipo 

Cette petite rue longe le rempart de l'Evangile 
et unissait les extrémités des rues Porte Ozanne 
et de Richebourg. 

Elle prit son nom d'une maison dite de la Pom- 
me rouge, tenant au rempart et appartenant au 
XVI* siècle au boulanger Horner. 

Dans cette l'ue, il y avait alors une autre maison 
tenant à Dumay, receveur des salpêtres, et à l'hôtel 
Lafontaine. Là habitait aussi Laversine, curé de 
Saint-Christophe et de Saint « Genjoulph > église 
« parrochiale et collégiale qui a souffert de 
grandes dévastations de ceux de la Religion » et 
doyen de Notre-Dame des Vignes de Soissons. 

Enfin dans des pièces du XVI* siècle, on voit 
qu'en cette rue demeuraient des voituriers et des 
vinaigriers. 

On trouvait la rue ou impasse de la Boulloire à 
côté de la rue de la Pomme Rouge. 



(I) L'H6tel (lu Pivt d'EUin au bourg d'AiAn» cit cité en i6S8. 
B%Mb^ de la Société hirttorique, t. 23, p. 124. 
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Le pont actuel, qui a dû remplacer un autre 
pont de bois, a été construit en 1261. Ses arches 
sont ogivales, sauf l'une d'elles qui est surbaissée 
pour donner passage auK bateaux. 

Aujourd'hui, une partie du pont a été remplacé 
dans le même but, par un tablier en tôle, et il a 
perdu ainsi sa physionomie antique. 

L'entrée du pont, du côté de la ville, était dé- 
fendue pai' une porte fortifiée ou chatelet^ connue 
aussi sous le nom de donjon. Le passage s'ouvrait 
entre deux tours et était surmonté d'une salle telle 
qu'on en rencontre souvent dans ce genre d'édi- 
fices au moyen-âge. 

Elle était assez vaste pour servir aux réunions 
de la commune, d'où lui était venu le nom à'Hô 
tel commun ou d'Hôtel de Ville. L'édifice était 
surmonté du beffroi qui contenait la cloche de la 
commune annonçant les assemblées. Une autre 
salle, pratiquée au rez-de-chaussée, selon l'histo- 
rien Leroux, était consacrée aux affaires commer- 
ciales, ce qui aurait fait donner à l'édifice le nom 
de Change et d'Hôtel du Change. 

Quoiqu'il en soit, une partie de ces édifices du 
Châtelet ou donjon, appelée vulgairement Ma/s^/j 
de villey était donnée à bail en 1593 (i) alors que 
l'Hôtel commun était placé ailleurs comme on 
l'a déjà vu. Au devant de la porte du pont, il y 
avait une place où était le pilori et qui était le 
lieu d'exécution des criminels. 

Après la destruction du Châtelet, on éleva sur 
la deuxième arche du pont uti édifice en forme de 



(i) Bulkim, t 33, p. 124. 
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tour à ti'avers lequel était pratiquée une autre porte 
qui se fermait soit par des vantaux, soit par une 
herse .(a; 

Dans les chartes du monastère de Saint Médardt 
il est question de moulins sous le pont de Sois" 
sons. De plus, voici ce qui fait présumer qu^il y 
eut un pont de bois antérieur au pont de pierre de 
1561, c'est qu'en 1202, Roger Faucillons, abbé de 
Saint-Médard, donnait à cet établissement un 
moulin dit € de porta dt burgo de Axone >, tenu 
en 1215 en fief deTévêché. Ce moulin, reconstruit 
sur la dernière arche de Saint-Waast, existait 
encore en ce dix neuvième siècle. 

Enfin, les expressions de la charte indiquent 
clairement qu'une deuxième porte fermait le pont 
du côté de Saint-Waast. 

Rue clu l'ont 

On la rencontre à la descente du pont où elle 
forme l'entrée du faubourg Saint-Waast. 

Elle faisait suite à la rue de la Bannière et s'ar- 
rêtait à celle de la Clef après laquelle venait la rue 
du Champ Bouillant. 

Ruo du Port ù. la Bûclio 

Elle était le prolongement de la rue de la Bou- 
cherie ; elle suivait la rivière et menait à l'endroit 
du pont spécialement destiné à la décharge des 
bois. A sa suite, venait celle de Grande Poterne. 
Elle aboutissait au coin de la Boucherie, dans la 
rue de la Bannière. ^Cérém. de 1763). 



(2) LerouT, QUtQire dç Sai^floas, t* % p. i^^ et p. 25 et t. 1'*^ 
paÇ« WIt 
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Buô du Port SalflTQOux 

(ou SEIGNEUX) 

Ce n*est plus qu'une impasse qui était située 
vis à vis la porte de Notre Dame -et oîi Ton re- 
marque quelques vieux bâtiments qui devaient 
faire partie de l'hospice du monastère. 

Il y avait au port Saigneux une maison appelée 
Cour Saint Nicolas 

Cette petite rue touchait au rempart qui bordait 
la rivière près da la Tour Lardicr ou de Saint 
Voui^ qui existait, il y a quelques années. 

On croit que se trouvait là l'ancien égoutde l'ab- 
baye, recevant les eaux des rues Saint-Antoine, de 
la Fausse Porte, de l'ancienne rue d'Ebroïn ou 
de la Brognerie, avant que celle-ci fût enfermée 
dans l'enceinte du jardin de l'abbaye au XVII* siè- 
cle. La présence de cet égout aurait amené le nom 
de me du Port Saigneux. 

XCuo clo la Porte de Orouy (1) 

Sa dénomination a été produite par l'ouverture 
de la nouvelle porte s'ouvrant sur la route de 
Soissons à Laon et qui passait d'abord par le vil- 
lage prochain de Crouy. 

Cette localité avait été le chef lieu du fisc royal 
de Croviacum s'étendant jusqu'à Soissons et dans 
lequel se trouvait le prœdium qui devint le palais 
et le monastère de Saint-Médard. 

Au delà de la porte était un faubourg peu con- 
sidérable du nom de Petit Crouy ^ lequel fut abattu 
en J814-1815, lors des sièges de Soissons ; relevé 



(t) 9^He^in de U Société historique^ t. \% p. Qt 
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à peine depuis cette époque, il fut rasé une der- 
nière fois, en 1870, dans une circonstance identi- 
que. La porte de Crouy a remplacé celle du 
Champ Bouillant ; c'est par elle que la place fut 
surprise dans U guerre des princes, dont Tarmée 
s'empara rapidement du pont, de la halle, du châ- 
teau et bientôt des places et des remparts. 

La rue Porte Crouy auiait porté jadis le nom de 
rue de la Belle Image jusqu'à l'angle de celle 
de Saint-Waast, où il y avait une statue de la 
Vierge. Il existe encore aujourd'hui, mais 
dans une autre rue et dans une niche, une statue 
de la Vierge tenant dans ses bras l'Enfant Jésus. 

Les inies Porte Crouy et de Saint-Waast abou- 
tissent à celle des Graviers. 

Rue Porto Ozanno 

(ou PORTE AUX ANES) 

Les diverses formes du nom de cette rue sont 
Porte aux Anes au XVI* siècle, mais généralement 
Ho:{anne ou O^anne. 

On l'appela pendant la Révolution rue Sans 
Retour. Le chemin sur laquelle elle s'ouvrait por- 
tait le nom de € Chemin de la porte aux Anes. » 

Il est question, dans le Pantagruel de Rabelais, 
(l. IV. c. 13, p. 110) de la croix O^annière^ qu 
était certainement une croix 011 l'on chantait O^an- 
fia le dimanche des Rameaux. Ailleurs, cette croix 
s'appelait bolsselière, à cause du buis qu'on y 
attachait. 

Il y avait dans l'église de Ste Croix d'Orléans 
une châsse contenant comme reliques des pal- 
mes que les juifs avaient portées à l'entrée de 
Jésus à Jérusalem en chantant Ho:{anna. Cette 
chasse s'appelait châsse des O^annes. 
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Ces exemples rendent vraisemblables Tétymo- 
logie de la rue et de la porte Ozanne où elle abou- 
tissait. 

On voyait encore sur le rempart vis à vis cette 
rue, avant la construction des nouvelles fortifica- 
tions, une tour appelée tour de V Evangile. Le jour 
des Rameaux, le Clergé de la Cathédrale gagnait 
le rempart par la rue qui fait face au grand portail, 
allait chanter l'Evangile à cette tour, qui en a pris 
le nom et qui finit par Ojanna filio David et on 
rentrait dans la ville par la porte Ozanne en chan- 
tant 0:{anna filio David^ qui se répétait dans 
tous les chants de la bénédiction àts Ra- 
meaux. 

Nous n'oublierons pas de dire que des érudits 
Jocaux voient tout simplement dans la porte 
Ozanne une porte étroite de l'ancien rempart par 
oîi les ânes seuls pouvaient passer et que de là 
aussi serait dérivé le nom de la rue {Cabaret ^xï\Mé[ 
de Nivelon). 

On remarque dans cette rue un bel hôtel à 
façade sculpté, dans le genre de la Renais- 
sance appartenant à un Monsieur Jésus. 

Ruo Uu Pot €l*C2toiu 

Différents noms furent donnés à cette rue, l'une 
des plus belles et des plus longues de notre ville. 

Il paraît qu'elle aurait été appelée d'abord rue 
de la Fourberie^ soit de quelque acte extraordi- 
naire de déloyauté, soit plutôt d'un corps de mé- 
tier de fourbisseur d'armes au moyen-âge ; ensuite 
rue de Fourreriez par corruption de fourberie^ 
ou à cause du métier de fourreur qui s'y exer- 
çait. Peut être même ces noms appartenaient-ils 
k de petites rues, vers la place Saint Pierre du 
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Parvis, qui n'existent plus et qui attenaient à celle 
du Pot d*Etain. 

On n'est pas parvenu à élucider cette question. 
Enfin, au XVI- siècle, on désignait cette dernière 
rue sous le nom de rue de la Fourrerie^ autrement 
dite du Pot d'Estain, qui était l'enseigne d'un hô- 
tel important et qui existait encore il y a quel- 
ques années. De cet hôtel il reste la porte cochère 
en style du temps de Louis XIV, la seule chose 
remarquable qu'on puisse signaler dans cette rue, 
avec un pignon élevé, en forme ogival, enclavé 
dans les maisons voisines dont on ignore l'an- 
cienne destination et qui sont à voir aussi, sur- 
tout celle de M. Henry, tanneur. 

Au XVI- siècle siècle on y trouvait la maison 
à l'enseigne du Chexmlet^ tenant au côté du cloî- 
tre de Saint Pierre au Parvis ; VHostcl de la gerbe 
cTorj tenant d'un lez à Claude du Tour et de l'autre 
à réglise Saint Pierre, par derrière à Vhostel de 
Videbourse. Il appartenait à Nicolas Cuiret, qui 
l'avait reçu en partie du duc de Mayenne € lieute- 
nant géuéral de l'Estat et Couronne de France >, 
qui sans doute l'avait confisquée à un nommé 
Clauda ViUette, tenant la partie contraire des ca- 
tholiques, à qui elle avait déjà appartenu. > 

La Gerbe d'Or fut vendue on 1828 et remplacée 
par une autre hôtellerie, établie dans la maison 
attenante, ayant pour enseigne le Chariot d'Or^ 
(Brayer;, qui a disparu à son tour. C'est de l'cx- 
tréraité de cette rue vers le Pont, que rayon- 
nent celles du Mont Revers, de la Vieille Gagnerie 
et de la Bannière. 

Au XVI- siècle, on trouve une maison de la 
Vigniotte tenant à THostel du Pot d*Etain,par 
derrière à Brûlez, tapissier, par devant à la rue* 

Elle fut acquise à la fin de ce siècle par Jel^an Le^ 
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gloux, premier valet du duc de Mayenne, en 
I5Q2, de Henri Havart, orfèvre de Paris, réfugié 
à Soissons, tenant à la rue de Loliotte? 

Rue clow Pi'ifïons 

Voir rue du Bejfroy. 

Ruo du Promenoir 

Elle prenait presque de Textrémité de la rue 
Glatîgny à droite et descendait au rempart vers 
la rivière. Elle conduisait autrefois au promenoir ^ 
devenu le cours et confondu maintenant avec le 
Mail. Elle a été naguère englobée dans les cours 
de 1 établissement de Saint-Léger, vers 1868. 

Rue c1o« PrCtrcH 

Voir rue de YEchelle du Temple, 

Rue Puits au r^oup 

Voir rue de la Paix. 

Ruo Puygîôarai* 

Cette rue a été ainsi appelée en mémoire du 
marquis de Puységur, qui fut maire de Soissons 
de 1800 à i8o5. 

La rue part du boulevard Jeanne d'Arc et S3 di- 
rige vers la route de Paris. 

A son milieu, on a trouvé les vestiges d'un 
cimetière gallo-romain. En ces derniers temps, 
M. Colleta pu recueillir pour le musée des vases 
et différents objets découverts par M. Lelaurin, 
dans des sépultures. 

Xlae Racine 

î^ouis R^çine^ fil§ du grand poète, l\»i-i»^me 



poète, a demeuré à Soissons, comme tréso- 
rier des finances, dans une maison voisine de la 
rue dont il s*agit. 

Bue des Bat« 

Voir rue du Collège. 

Plaoo de la Bôpuliliqua 

C'est l'emplacement de l'ancienne porte Saint- 
Martin. 
Voir ce nom. 

Ruo Blebebourfl: 

Elle s'appelait Richebore en 1165 (Cartul de 
Saint-Léger) et aussi rue de divite burgo^tvi latin. 
Elle sort de la Grande Place près de la Prison; 
réglise Saint-Victor incline à droite et donne nais- 
sance à gauche à la porte Ozanne, vers le débou- 
ché de la rue de Bethléem, avec lesquelles elle 
forme une petite place ou carrefour. Cette rue 
conserve le nom du quartier Richebourg et la 
rue de la Pomme Rouge se prolongeait peut-être 
jusqu'à la place. 

En effet, dans la rue actuelle de Richebourg, il 
y avait une maison à l'enseigne de la Pomme 
rouge. Au XVI* siècle, il y avait à Soissons une 
famille Richebourg et un Jehan de Richebourg, 
marchand fourbisseur. 

Nous citerons aussi une maison de la rue aux 
Asncs près do la rue Richebourg (1581) ; une au- 
tre, rue Richebourg, tenant à la Pomme Rouge, 
appartenant à Notre-Dame des Vignes (1550). 

Jehan Blancpain, curé de lapaioisse Saint Remy 
de Fontenoy, louait vers cette époque une maison 
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en la rue qui descend de la rue Richebourg à 
celle aux Anes et un jardin séant devant le cime- 
tière de réglise collégiale de Notre-Dame des 
Vignes. 

On remarque aujourd'hui dans la rue Riche- 
bourg, un hôtel du temps de Louis XILI, qui a 
appartenu à M. De la Prairie, président de la 
Société historique et archéologique de Soissons. 
Elle a conservé son ancienne physionomie. 

Bue de la Roir^re 

Petite rue qui forme, en traversant la rue du 
Commerce, le prolongement de celle de l'Hôtel 
Dieu et aboutit à celle du Mont-Revers, (Brayer). 

Son étymologie est inconnue, à moins que son 
vrai nom ne soit La Rogère, qui signifie : € la 
femme Roger. > 

Plaoo Royalo 

Voir Place des Ecoles. 

Rue du 0ao«>Bardou 

SACCI-BARDOU (oU RUE DU SAC) 

Rue du Cul de sac. Ce nom est donné à une 
i*ue sans issue, appelée impasse Bardou. Bardou 
doit être le nom d'un bourgeois, principal pro- 
priétaire de Timpasse. 

On ne sait pas trop où elle était située. Elle 
n^existe plus aujourd'hui. 

Rao Saint— André 

Voir rue Saint Martin. 

Rae Saint— Antoine 

Ainsi nommée d'une chapelle dédiée à Saint- 
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Antoine, qui n'existe plus, mais dont on voyait 
encore des vestiges il y a un certain nombre 
d'années, dans une maison occupée par M. Bar- 
bier, celle sans doute qui porte encore cette ins- 
cription : A Saint Antoine, 

Cette rue est la continuation de celle des Mini- 
mes et finit à la Grande Rue ou rue du Commerce 
vers la Grande Caserne (autrefois Notre-Dame). 
A l'endroit où commence la rue des Chaperon- 
Rouges, il y avait une petite place où s'élevait, 
vis à vis cette rue, un arbre qu'on appelait YAp- 
bre de Saint Antoine et qui exista jusqu'au mo- 
ment de la Révolution. Il paraît avoir été planté 
pour abriter de son feuillage le reposoir que 
chaque année on élevait en cet endroit à l'occa- 
sion de la Fête-Dieu. 

Derrière la chapelle de Saint- Antoine, était le 
jardin des < Ilarqucbusiers >, et vis avis ce petit 
édifice, de l'autre côté de la rue, M Hôtel du Lion 
Noir, tenant à Nicolas Berlette, famille bien con- 
nue, dont un membre est auteur de la première 
Histoire de Soissons, restée manuscrite, et que 
possède la bibliothèque de la Ville. 

Cette histoire a été publiée dans le Bulletin 
de la Société Archéologique, par les soins et avec 
des notes de M Plateau. 

VHostel du Lion Noir était une grande maison 
située au coin de la rue du Commerce et de la 
rue Saint-Antoine. Elle donna son nom au carre- 
four ou coin an Lion Noir fformé par le croisement 
de ces rues. 

Près du Lion Noir , il y avait V Hôtel des ci- 
seaux d'or, loué au sergent Delanoy. Tous deux 
appartenaient, en 1580, à un prêtre, messire Bal- 
thazar Gobelin. 

Dans la rue qui descend du Lion Noir^ selon une 
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autre piècie de la même époque, vers l'abbaye 
de Notre-Dame, il y avait une maison tenant à 
VHostel de Bourbon^ qui était près de Tabbayé et 
à qui elle appartenait, et d'un autie lez à Sébastien 
Bara. 

Là aussi se trouvaient VHostel des Marmousets 
et le puits Hermant. 

Xiuc, r4iut>oiirer et port 3 Soint^Clirlatoplio 

ou do Pari» 

Ce faubourg faisait la suite de la rue Saint- 
Christophe. Il s*étendait de la porte de ce nom 
jusqu'à l'église Saint-Remy. 

Au XVI* siècle, il était bien plus considérable 
qu'aujourd'hui. Ses habitants étaient presque tous 
cultivateurs, vignerons, tisserands. 

Ils furent très éprouvés dans les différents siè- 
ges de Soissons, surtout en 1414, 1615, ^814 et 1870 
où les maisons furent en grande partie détruites 
ou au moins dévastées et pillées. 

Une partie suivait la route de Compiègne, l'au- 
tre partie la route de Paris. 

La chapelle Saint Christophe a donné son nom 
à la porte, au faubourg et à la rue de ce nom. 

Cette chapelle était située à l'intérieur de la 
porte, près du rempart (1598), où se trouvait le 
bureau d'octroi, (i) 

Le faubourg, déti'uit pour la défense en 1814 et 
de nouveau pour la même cause en 1870, a été 
rebâti et embelli par de nouvelles construc- 
tions. 



(i) Bulleiin de la Société llistoririue^ t. 12» p« "2* 
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La porte s'ouvrait sur Tancien chemin de Paris 
et la voie romaine de Soissons à Senlis, rem- 
placés par la route de Compiègne et par celle de 
Paris, (i) 

Le cardinal Dubois avait inauguré un nouveau 
système de grandes voies sous la Régence. C'est 
de cette époque que datent celles-ci, aussi bien 
que celles de Reims par Soissons, de Laon et de 
Château-Thierry. 

Le faubourg s'étend sur la route de Compiègne 
formant son unique rue jusqu'au cimetière et n'a 
rien de remarquable. 

Il en est néanmoins fait mention, en 1350, en 
ces termes : in burgo sancti Chrlstophori et les 
derniers vestiges de l'église Saint-Christophe indi- 
quaient qu'elle remontait au xiii* siècle. 

On citait dans ce faubourg un Hospice des 
ChartreuXy sans doute de Bourgfontaine et en 
longeant la chaussée de Compiègne, on trouvait 
à droite avant le chemin de Pommiers le Four 
des Clercs. 

La rue Saint-Christophe commence à la porte 
de Paris, bâtie sous Henri II et reconstruite après 
1830, et se termine au carrefour de la Grosse- 
Tête. 

Elle a été élargie en 1830, ainsi que les rues 
qui en sont la suite et vont en ligne directe jusqu'à 
la rivière d'Aisne. Aussi a-t-elle perdu quelques 
maisons intéressantes par leur antiquité et qui 
étaient les représentantes de Soissons au Moyen- 
Age. 

Nous citerons enti'e autre la Maison des Atta- 



(1) La porte Saint-Cliristophe a dispara par suite du déclassement 
de la Tille en 1^90 et de la démolition dei remparts. 
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ches en briques et en bois sculpté, dont la des- 
truction provoqua des réclamations du comte do 
Montalembert ; elle était habitée en 1588, par un 
cordonnier (i). 

Il y en avait d'autres rue de la Burie,mais moins 
curieuses et une formant le coin des rues Saint- 
Nicolas et des Cordeliers. 

On peut encore énumérer d'autres habitations 
du XVI* siècle en cette rue : une maison « entre 
deux piliers de la chapelle Saint-Christophe, 1594 » 
celle du Blancq-Levrier où demeurait Antoine 
Bouzier, trésorier de Téglise de Soissons et qui 
tenait à celle de M'* Paul Lhermitte, Ecolâtre de la 
même église. Elle tenait, en 1591, à THôtel Ste- 
Barbe et par demère à THôtel de la Trinité (2) ; 
l'Hôtel de Notre Dame de Liesse à la porte de 
Paris, sans doute, ou « souloit pendre l'image de 
Notre-Dame d ; THostel des Coquillards ; la 
maison de la Croix d'Or ^ habitée par Gilles, mar- 
chand, tenant par derrière au jardin de la Tri- 
nité ; l'Hôtel du Lion Rouge (3). 

On pourrait encore citer en ce siècle d'autres 
maisons habitées par des cordonniers, des chape- 
liers, des tonneliers et autres gens de métierSi 
notamment celle laisant l'un des coins du carrefour 
de la Grosse-Tête et habitée par Jehan Houet, 
horloger, et Guillaume Gobelin, arquebusier. En 
ce carrefour, se trouvait aussi la maison du bou- 
langer Hornet.« à l'enseigne du poingt d'or et main 
d'argent :» contiguê à l'Hostel de la Grosse-Tête, 



(1) Bulletins de la Société Historique de 1854, p. S78. 

(2) ibid, t, 12, p. 70. 

(3) Archivei de 1* Aisne* ' 

TOMFVii (3« série, a* partie), 8 
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lequel avait pour « hoste », en 1588, Jehan de 
Meaux. 

Ces renseignements précieux indiquent qu'au 
XVI* siècle, la rue Saint-Christophe était commer- 
çante et en tout genre d'industiie. (i) 

Il est bon de rappeler ici un fameux duel qui 
eut lieu dans cette rue et que rapporte le « Jour- 
nal de la famille du Tour de Noirfosse > : Le 23 
juin 1693, pendant un séjour de Louis XIV à 
Soissons, deux gardes du corps se sont battus 
derrière l'hostcUerie de Noti'e-Dame de Liesse, à 
la porte de Paris ; l'un fut tué sur la place, l'autre 
survécut environ deux heures. 

Le roi, averti, donna ordre au marquis de 
Sourches, Grand prévôt de France « qui était logé 
chez moi » d'informer et « comme ceste action 
sentait beaucoup le duel >, les deux cadavres fu- 
rent apportés dans les prisons où ils ont été enter- 
rés «à platte terre pendant neuf jours, rafraîchis 
par les chirurgiens avec eau-de-vie et autres dro- 
gues contre la corruption, ayant été vuidés et 
salles d'abord ». 

Le lendemain, le roi voulant partir, donna ordre 
au Prévôt de laisser achever par le lieutenant cri- 
minel leprocès commencé. Celui-ci ayant été remis 
puis examiné par lui et les maîtres des requêtes, 
l'action fut jugée criminelle < les accusés dégradés 
de noblesse, et ordonné que leurs cadavres se- 
roient traisnés sur la claie à la place publique > 
de la ville « pour y estre pendus par les pieds à 
une potence > puis jetés à la voirie et leurs biens 
confisqués. 

Un exempt et le greffier de la prévôté vinrent 



(i) BulUtins do la Société Ustoriino, U 1?> p. "Tl. 
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exprés à Soissons pour présider le i^ juillet à 
rexécution. 

€ Les corps furent jettes dans la plaine sur les 
sables du Maupas. » 

Faul>oitrfir Salnt-Crépia 

OU DE REIMS 

Ce faubourg tire son nom de l'abbaye de Saint- 
Crépin où il s'est formé. Il appartenait à cette 
abbaye, qui y possédait un clos, appelé le Clos 
de la Folie, 

A peu de distance, se trouvait la maison sei- 
gneuriale et abbatiale de Coupaville avec vignes, 
carpier ou étang au-dessous de Ste-Geneviève, 

A l'extrémité du faubourg, on rencontrait le 
jardin et la maison dits des ^ Cardinaux >. 

L'église Saint-Pierre le Viel avait son presbytère 
près la Place. 

Le faubourg Saint-Crépin était jadis entouré de 
« Viels fossés ». 

Aujourd'hui, ce faubourg, connu sous le nom 
de faubourg de Reims, à cause de la route 
de Reims qui le traverse, est devenu assez consi- 
dérable. 

Il fait pallie du quartier de la gare et est divisé 
en une certaine quantité de rues que l'on trouvera 
dans l'historique de chaque nom. 

Il possède ses écoles particulières et son église 
Sainte-Eugénie, dues à une libéralité de Mme la 
comtesse de Finfe. 

L'avenue de la Gaie sépare maintenant le fau- 
bourg de Reims du faubourg de Crise. 

Bue Saint- André 

Voir rue Saint-Martin. 
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Bue Saint-Gkiiidla 

AUTREFOIS RUE OU COUR DU PUITS HERLIN 

(Maison du Puits Herlin) 

Son ancien nom était Herlin ou Puits Herlin^ 
à cause d'un puits qui s'y trouve encore dans la 
cour d'une maison de cette rue, ayant appartenu 
à un nommé Herlin. 

St. Gaudin, évêque de Soissons, au vm* siècle, 
ayant été précipité dans ce puits par des usuriers 
de la ville, dont il voulait réprimer les désordres, 
la rue fut nommée, en souvenir de ce martyr, rue 
du Puits Saint'Gaudiri ou rue Saint-Gaudin. On 
attribua longtemps à l'eau de ce puits une vertu 
miraculeuse et on lisait encore, au siècle dernier, 
au-dessus de la maison où il se trouve, ces vers 
anciens qu'un bon chanoine à qui elle appartenait 
y avait fait mettre, au dessous d'une statuette du 
saint évêque : 

< Qui veut guérir de fièvres et de frissons 
« Vienna céans boire au puits du jardin 
c Auquel jadis fut jeté saint Gaudm 
« Noble mirtyr, évèqae de Soissons... > 

Le puits était entouré d'une grille où il y avait 
des initiales que l'on conseive au Musée de la 
Ville. 

La rue Saint Gaudin, triste, tortueuse et étroite, 
part de la rue Saint Remy et donne dans celle de 
l'Echelle du Temple. Du côté de la première, elle 
est bordée de hautes murailles en moellons, per- 
cées de petites portes très étroites, et soutenant 
des jardins en terrasse. 

A l'un de ses angles, on voit une vaste habita- 
tion où Charles de Bourlon évêque de Soissons, 
établit pendant quelque temps son séminaire. A 
l'autre extrémité est l'ancien Hôtel du Temple. 
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Rue 0aiat*Oerirai« 
et place Baiiit-Oex^Tal^ 

Cette rue conduisait à la place Saint Gervais où 
aboutissent encore celles de TEvêché, des Cha- 
perons-Rouges, de THôtel Dieu et du Beffroy. 

Elle contourne le chevet de la Cathédrale, dé- 
diée à s. Gervais et vient de la place du Cloître. 

Au xvi« siècle, l'orfèvre Adrien Dequay louait 
une maison au chapelier Helye Leclercq, pour 6 
écus et un chapeau de feutre par an. 

On peut encore citer en cette rue, outre VHostel 
de la Grosse Tour cCOr^ une maison devant 
l'Hôtel Dieu et tenant à VHostel de VAnge (un 
fragment de tapisserie de THôtel de l'Ange est 
visible au Musée) ; une autre maison ou Hostel dite 
le Limasson du vinaigrier Fournet ; une troisième 
dite de la Petite Cour (1593) tenant par derrière à 
la ruelle du Griffon. 

Sur cette place s'ouvrait la porte d'honneur du pa- 
lais à l'entrée de la ruelle actuelle de l'Evêché, au 
dessus de laquelle il y avait une vaste salle où se 
tenaientcertainesréunions.(i)C'est là,par exemple, 
qu'eut lieu, par Charles de Roucy et des ecclé- 
siastiques du Chapiti'e, l'interrogatoire des possé- 
dés d'Audignicourt. 

Cette place, devant la porte d» l'évêché, est 
citée en 1284. (Arch. de l'Hôtel-Dieu). 

On y tenait le marché trois fois la semaine, et il 
y avait là une fontaine dite de Saint-Gervaîs. 

Dans la rue conduisant de Saint Gervais à Notre- 
Dame il y avait VHdtel de la Rose. 



(1) C«tt9 grande sallo était appelée Curia épiêCOfi^ k moini qae 
la Curia loit priée pour son officialité, qui l'exerçait rue da Chape- 
ron Rottgo. 
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Devant le portail de la Cathédrale existait un 
cimetière en 1598, (Bulletin, t. 12 page 73), 

Maison devant le portail à la porte de la cour 
de révêché à l'enseigne de VAnge, (page 73, 
ibid). 

Rue Saint «Tean dea VIfirnea 

RUE DE LA MONTAGNE EN 1793 

De la place Dauphine ou de l'Hôpital se déta- 
chent trois rues, celle des Minimesses et de Panleu 
à droite celle de Saint -Jean à gauche, à partir de la 
grandeporte de l'établissement. 

Celle-ci conduit au monastère de Saint Jean, 
dont elle prit le nom et dont les belles ruines, 
surtout les flèches et le cloître, font l'admiration 
0s touristes et des archéologues. 

Elle sépare l'enclos de Tabbaye, aujourd'hui 
occupé par les magasins militaires et l'ancien cou- 
vent des capucins, fondé en 1613 pai* le duc du 
Maine, fils de Mayenne, devenu le couvent de la 
Croix. 

Cette maison, comme les flèches de Saint Jean 
et son Cloître, eut beaucoup à souffrir des 
obus prussiens. La première maison de cette rue 
au coin de V ancien Jardin des pitances de Saint - 
Jean (le n*a5, ancien i) pai* sa porte et ses fenê- 
ti'es oblongues indiquent l'époque de Louis XIII, 
à défaut de la date de 1625 ? qu'elle porte en ins- 
cription. 

Hue Baint-£jaaarel 

St Ladre, la Maladi'erie au moyen-âge, était 
devenu un hôpital,"avant la constiniction de celui 
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qui a été détiniit par les prussiens au siège de 
1870. 

Depuis on Ta reconstruit à peu près au même 
lieu. 

Rno Saint -X^^firer 

Cette rue, qui conduit de la place du Grand 
Marché à la rue Giatigny, donne sur le portail 
même de l'église de l'ancienne abbaye et lui a 
empininté son nom. 

Cette église, à la fois paroissiale et conventuelle 
sert de chapelle au Petit Séminaire Saint Léger. 
Son portail est une tour élégante qui date du xviie 
siècle et fait face à la rue Saint Léger, que l'on 
baptisa par un jeu de mot assez plat dans la Ré- 
volution, de i*ue de la Légèreté. 

Les bâtiments de Saint-Léger longent entière- 
ment la rue voisine de Glatigny, dont il a été 
question. Cet établissement important mérite d'être 
visité. 

L'ancien cloîtie de l'abbaye, la salle capitulaire 
ont été conservés. Sa bibliothèque, qui rappelle 
celle de l'abbé Mercier, dernier abbé de Saint- 
Léger, a déjà pris une véritable importance. 

Le monastère avait été fondé au xii* siècle 
(11^9) par Renaud le Lépreux, comte de Soissons. 
Occupé par des chanoines religieux et en dernier 
lieu par des Génovéfains, de la Congrégation de 
France, il fut à la Révolution vendu et dévas- 
té et l'église livrée à des usages profanes, comme 
le monastère. 

Elle fut rachetée par le diocèse, sous l'épis- 
copat de M. Cardon de Garsignies, qui en a 
fait son petit séminaire, très florissant sous la 
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direction des PP. Lazaristes. Ces deraiers ont été 
remplacés à leur tour par des Eudistes, puis ceux- 
ci par des prêtres. 

C'est aussi à Textrémité de cette rue donnant 
sur la petite place du Grand Marché que les repré- 
sentants de la France au Congrès de Soissons de 
1728, tinrent leurs réunions dans une maison oc- 
cupée dans ces derniers temps par M. Darras. 
€ Le bel escalier et les bas reliefs de la salle prin- 
cipale qui sont relatifs à la paix, sont un des orne- 
ments de cette belle et grande maison. > 

En 1139, l'église se trouvant dans la ville ne 
devrait*on pas en induire que les fortifications du 
moyen-âge ont été élevées entre 1133 ®t ii53 ? 
l'église avait d'un côté la Crise avec une ruelle 
et de l'autre la rue de Longpont, rue qui fut plus 
tard enfermée dans les jardins des religieux. (Dor- 
may, t. i*', p. m). 

Derrière Saint-Léger « insulam prope s. Julia- 
num > et € abam insulam prope s. Leodegarium > 
moulin « sub Turri j> c Domum hospitalem prope 
forum > Cart. p. 199. (Les mêmes choses. Cart. p. 
â04 à 224 € Capelle Saint Nicolas, 1160, (p 224, 
cart.) L'Isle d'Aisne, concédée en habitation par le 
comte Hugues de Nesle, en octobre 1^05, était 
formée par un petit bras de l'Aisne qui fut comblé 
et elle devint le Cours, puis le Mail. A Texti'émité 
de la rue Saint Léger, il y avait un petit pont 
pour y accéder ; c'était là qu'aurait été le pont 
gallo romain. 

La crypte ( partie ancienne) est antérieure à la 
fondation de l'abbaye (1139). 

Ruo Saint Alartln 

d'abord SAINT-ANDRÉ 

La rue Saint André avait tiré son nom de l'é- 



glise paroissiale dédiée à ce saint ; celle-ci tira le 
sien de Téglise Saint Martin qui succéda à la pre- 
mière dans ce quartier, lorsqu'elle eut été ruinée 
à répoque des Huguenots. 
Cette église a été démolie à la Révolution, en 

1795- 

Sur l'emplacement de cette église, on pratiqua 
la rue Neuve Saint Martin, qui fut appelée dans la 
Révolution rue de la Corderie^ parce qu'elle 
aboutissait à un endroit où travaillaient les cor- 
diers de ce quartier. Cette ruelle fut concédée par 
la ville à l'hôpital général le 13 octobre 1819 et 
on la remplaça par une autre à l'extrémité gauche 
de cet établissement et entre lui et la maison de 
détention. 

La rue Saint Martin fut appelée en 1793 rue Mu- 
rai \ la rue du Rp.mpart Saint-Martin^ commence 
à la rue et à la porte Saint-Martin et va en effet à 
celle du rempart dont elle forme ensuite le che- 
min de ronde maintenant supprimé. 

On appelait coin du Lion d'or à cause d'un hô- 
tel de ce nom, le carrefour que la rue Saint 
Martin formait avec la rue de l'Hôpital. 

Au XVI* siècle, il est question d'une maison 
occupée par le chaussetier Minouflet en la rue 
conduisant à la porte Saint Martin où pendait 
l'enseigne du Lion d'or, tenant à la ruelle condui- 
sant à Panleu et à l'arbre de Panleu. 

Devant l'église Saint Martin se trouvait l'hôtel 
où pend l'enseigne Vimage Saint Martin. Près 
de cette porte Saint Martin était la maison de 
VEscu de France. 

La rue Saint André, aujourd'hui Saint Martin, 
existait encore en partie en 1814 « au regard du 
rempart, de l'Arquebuse à la porte Saint Maitin > 
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dit J. B. Brayer, auteur de la Statistique de VAisne^ 
d*après les mémoires de M. Patte, notaire. 

Elle était la continuation de la Grande Rue ou 
rue du Commerce et aboutissait à la porte Saint- 
André, qui ouvrait sur le faubourg de ce nom et 
près de laquelle était l'église paroissiale de Saint- 
André. 

La porte Saint André cessa d*être la porte de la 
la ville de ce côté, lorsqu'en 1555 on engloba 
dans la nouvelle enceinte le faubourg Saint- 
André. 

La rue Saint Martin, qui aboutit à la porte 
du même nom, s'appela Fausse porte Saint 
Martin. 

C'était une porte monumentale surmontée d'une 
salle et flanquée de deux tours qui furent démo- 
lies en 1555, dont on découvrit naguère les bases 
en construisant sur leur emplacement. Quant à la 
porte elle-même où il y avait au xvi* siècle un 
jeu de paume, elle ne fut démolie qu'en 1824, 
pour dégager ce passage de la rue. 

Ce vieux monument de l'ancien Soissons devait 
recevoir diverses additions, et devenir l'Hôtel de 
Ville. 

Mais ce projet ne reçut qu*un commencement 
d'exécution et fut abandonné. 

Dans la rue Saint André, il y avait le clos des 
Cordeliers ; là, en effet, avait été bâti le premier 
couvent des Cordeliers, (en 1228 au 1240^ trans- 
féré ensuite dans la rue de la Burie ou des Cor- 
deliers. 

On mentionne dans les titres du xvi* siècle 
VHostel Saint Bandry^ habitée par le cordier Hu- 
rillon et tenant pai* derrière au cimetière de l'Hôtel 
Dieu, l'Hôtel des Moulinets ; l'Hôtel des Maillets 
verts ;'en 1590,1a maison de Jehan Heniy,couvreur 
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en tuiles et en ardoises ; la maison tenue par An- 
thoine Fournier, prévôt de la Cathédrale, à cause 
de la chapelle de la Madeleine. 

La porte Saint André, reconstruite après le siège 
de 1414, en 1470, avait un châtelet entre deux tours, 
d'où on l'appela Porte Neuve^ elle fut détruite en 
1824, appelée Fausse porte alors. Elle servit 
d'Hôtel de ville après la suppression de celui du 
pont, dans la salle surmontant la porte entre les 
deux tours, jusqu'au siècle suivant, xvr (Leroux, 
t. 2, p. i66^\ 

L'ancienne porte Saint Martin ou de Reims et 
la rue à laquelle elle donne entrée, remplacée au- 
jourd'hui par la place de la République, réunit 
trois avenues : celle de la Gare en ligne directe, 
à droite la route de Château-Thierry, dans la di- 
rection de l'ancienne chaussée gallo romaine et sur 
laquelle se trouve le faubourg de Crise et celui 
de la Capelette ? de Saint Lazare, s. Ladre, la 
Maladrerie, devenu l'hôpital avant celui actuel ;à 
gauche la route de Reims dans la direction d'une 
autre voie romaine vers cette ville. 

Celte route traverse le faubourg dit de Reims, 
ou plutôt Saint Crépin,de la célèbre abbaye de ce 
nom, dont l'existence est de la plus haute anti- 
quité et qui a marqué dans l'Histoire de France 
et dans l'histoire de la ville, aujourd'hui occupée 
par un asile et un orphelinat. 

Rue Saint Nloola«i 

Voir rue du Collège. 

Rue Saint-Pierre à la Cbnnx 

La rue conduisait à Saint Pierre à la Chaux. 
Eglise et prieuré dépendaient de Coincy, qui exis- 
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taient encore en 1583, Téglise fut entièrement dé« 
truite lors de la destruction des dernières fortifi- 
cations. 

Il restait une portion de cette églse que Ton 
disait avoir été un temple romain. Il devait y 
avoir autrefois une porte de la ville de ce côté ? 

« Vinea prope S. Petrum de Calce. > Cart. de 
s. Léger, p. d^a. 

Dans cette rue se trouvait (encore en 1583) le 
pressoir d'Ocquans. 

Plaoe Saint Pierre au Partial 

Cette dénomination lui vient de ce qu'elle s'é- 
tendait devant le portail de Téglise collégiale de 
Saint Pierre au Parvis, dont un reste précieux et 
complet existe encore. 

Elle s'agrandit à la suite de la Révolution de 
l'emplacement de l'église du couvent de Notre- 
Dame, dont on voit encore en cet endroit quel- 
ques restes d'ogive, dans les bâtiments de la 
Grande Caserne^ établie dans ce monastère et 
deux fenêtres romanes d'une charmante exécution 
enclavées dans une maison voisine. Le chapitre de 
Saint Pierre était chargé du soin spirituel de Tab- 
baye de Notre-Dame. 

Hôtel du Barillet au cloître de Saint Pierre. 
(Voir rue de la Vieille Gagner ie où il est déjà 
nommé). 

Sue du Parvia ISotre Daiae 

Placée devant les tours de Notre Dame ou de la 
Cathédrale. Aujourd'hui place de la Cathédrale. 

Rue Saint Quentia 

OU DE LA GRANDE POTERNE 

La dernière de Tartère qui, de la porte Saint- 



Christophe, aboutit à la rivière d'Aisne en ligne 
directe. 

Elle est ainsi appelée de l'ancienne église pa- 
roissiale de Saint Quentin, située à son extrémité 
à droite en descendant au port. 

Elle commençait à l'angle de la rue du Pot d E- 
tain et on cite, au xvi* siècle, la maison de Nicolas 
Lelong, marchand sellier, située près de cette 
église et faisant le coin de la place menant au 
Château -Gaillard, et tenant au rempart. 

Les Juifs auraient eu un change dans ou du côté 
de cette rue, laquelle, d'après M. Matton, archi- 
viste de r Aisne, était appelée aussi rue de la Lo- 
liettCy du Haut ou de Saint Quentin, indifférem- 
ment sans doute. 

Elle est citée sous ce dernier nom dans le Jour-- 
nal de Lespaulard{p. 13) et aboutissait au rempart 
où Ton avait pratiqué une poterne s'ouvrant sur 
la rivière, d*où vient qu'on a aussi appelé rue 
de la Grande Poterne celle que nous allons décrire 

RUE DE LA GRANDE POTERNE 

Cette porte, percée dans le rempart du côté de 
la rivière et dont on vient de parler, s'appelait 
porte Saint Quentin de la rue et de l'église près 
desquelles elle se trouvait, mais plus souvent 
Grande Poterne, par comparaison avec la Petite 
Poterne, qui s'ouvrait presque vis à vis de l'autre 
côté de l'eau dans le faubourg St Waast. 

On entend par poterne une fausse porte prati- 
quée dans les murailles d'une ville pour faciliter 
les sorties en cas de siège, mais il peut arriver 
qu'elle favorise les surprises des assiégeants. 

C'est par la Grande Poterne que Soissons fut 
surpris par les troupes de Charles VI, eni4i4, qui 
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avaient passé à gué la rivière du côté du faubourg 
Saint Waast, en criant : Ville gagnée (4* volume, 
AnnaL) 

La ville fut saccagée, ses églises envahies et 
sa population diminuée d'un tiers de ses habi- 
tants. 

Cest encore pai* cette poterne que les Hugue- 
nots, en 1567, entrèrent et pendant plusieurs mois 
y mirent tout au pillage. Us y étaient venus en se 
coulant le long de la rivière. 

La Grande Poterne avait un pont levis et fut 
supprimée, selon Leroux, par suite de Touverture 
de la rue de la Paix. On en vit longtemps les res- 
tes dans le rempart, et les pans de mur qui raccom- 
pagnèrent, ainsi que la Petite Poterne^ indiquent 
que la ville était fortifiée des deux côtés de la 
rivière . 

Elle fut abattue, en 1825, avec les remparts envi- 
ronnants, pour faire place à un mur crénelé, qui 
fermait le port et qui, à son tour, fut supprimé 
depuis le siège de 1870. 

Dans cette démolition, on retrouva les traces des 
fondations de la Poterne. 

La rue de la Grande Poterne se dirigeait à droite 
vers le port à la Bûche et s'appelait aussi rue du 
port à la Bûche (selon les Archives de PAisne^ 
d'après M Matton). 

Cette rue avait deux rangées de maisons, dont 
l'une, celle du côté de la rivière, fut supprimée 
pour faire place au mur crénelé. Deux impasses. 
Tune l'impasse de St Quentin et l'autre l'impasse 
Luc, donnaient dans la rue d\iPortà laBuche^novi 
loin de la rue Saint-Quentin. 

RUE DU MOUTON d'oR 

Située entre la rue des Rats et celle de Saint- 




Quentin , la inie du Mouton s'arrêtait au carrefour 
du Pot (TEtain. 

On a cru trouver Tétymologie de son nom dans 
la fabrication d'une monnaie d'or fin qui commença 
sous Louis IX et qui portait un agneau ou mouton, 
On appelait ces pièces agnels ou moutons Sor^ 
dits à la grande et à la petite laine et elles eurent 
cours en France pendant plus de deux cents ans, 
dit Leblanc, dans son Traité des Monnaies. 

Mais on ne voit pas que des monnaies d'or aient 
été fabriquées à Soissons, excepté sous les méro- 
vingiens où des monnaies de Soissons ont été 
fabriquées par les monétaires Betto, Afielatus, Ra- 
gnomare, Audoald, Bituégaire, Elalius, etc. Ce qui 
a donné lieu à cette interprétation, c'est qu'il y au- 
rait eu près de cette rue un Hôtel des Monnaies. 
Son nom viendrait plus simplement d'une enseigne 
représentant un mouton d'or. 

Dans des contrats du xvr siècle, on cite plusieurs 
maisons de la Grande Rue, tenant à Ihostel du 
Mouton d'or^ près de VEstappe. 

Cette rue fut appelée en ce siècle et depuis sim- 
plement rue du Mouton^ notamment à propos 
d'une maison qui y était située, tenant au < pâ- 
ticier » Grenier et vendue par Pierre Belin, mar- 
chand, à Jehan Dequirez, sergent royal en TE'ec- 
tion. 

De cette rue sortait une inielle allant au Mont- 
Revers, derrière la maison de Lamotte, messager 
juré en l'Université de Paris, laquelle fut suppri- 
mée, en 1571, en paitie, à cause de l'infection 
qu'elle exhalait et qui pouvait produire des mala* 
dies dangereures. 

A l'extrémité delà rue du Mouton et avant celle 
de St Quentin commençait une autre rue qui, avant 



sa suppression, traversait le Jardin de la Congre- 
gation et atteignait la rue de ce nom. 

Le Chapitre exerçait sa justice sur la rue du 
Mouton jusqu'à cette petite rue menant à la cha- 
pelle St Crépin le Petit ou Crépinette, qui devint 
celle de Congrégation et notamment sur les mai- 
sons du Mouton d'argent et de VAne rayé. 

JBtue Saint Remy 
Se porte et fbnl>oiirfir Saint Jteimy 

La rue St Remy sort de la rue de Panleu et cor- 
respond à celle des Minimes avec lesquelles elle 
forme le carrefour ou coin Saint Remy ; elle se 
dirigeait vers le rempart. 

Là, autrefois, était l'église St Remy et son pres- 
bytère et, plus loin, la porte St Remy s'ouvrant 
sur le faubourg de ce nom. 

Le prieuré cure de St Remy appartenait à St- 
Jean des Vignes, qti y nommait un prêtre de 
l'ordre. 

Dans cette rue il y avait, dès le xir siècle, une 
maison de Prémontré, qui était comme le chef- 
lieu des biens que ce grand monastère possédait à 
Soissons et dans le Soissonnais. 

Au XV siècle, Claude Merlet, docteur en méde- 
cine, avait en location du curé de St Remy un 
jardin tenant d'un lez au presbytère et de l'autre 
aux remparts de la ville. 

Claude devait être parent de Jehan Merlet,joan- 
niste et curé de l'église « parrochiale de Monsei- 
gneur St Remy de Soissons > lequel louait à un 
laboureur nommé Lupette une grange faisant le 
coin du carrefour Saint Remy, tenant d'un côté 
à la rue de la Procession et de l'autre à la rue St- 
Remy (Etude de M. Suin). 



à 
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La confrérie de St Sébastien, établie en la cha« 
pelle de ce saint dans la cathédrale, louait au xvi* 
siècle un jardin dit le Jardin des Archers^ situé 
aux fossés de la ville derrière St Remy {ibid). 

La porte Saint Remy qui existait encore, dit 
Dormay, en 1339, fut détruite. A la place de Té- 
glise, on édifia un bastion où était le magasin à 
poudre, qui fit explosion en 1815 et produisit un 
si grand désastre. 

Stjean des Vignes avait une maison au xvr siè- 
cle (dénombrement) devant le lieu où était le Bé- 
gîiineige ( maison de béguines) au carrefour Saint- 
Remy {ibid, p. 71 et Cartul) et en 1261 et 1267 des 
maisons provenant de Hubele^ le Pelletier et de 
Jean le Savetier^ près du presbytère de St-Remy 
et de la porte de la ville {AnnaLf t. 2, p. 69) ou 
porte St-Remy ; près de cette porte il y avait do- 
mum Frambîirgi (cart. de s. Jean 1281, Annal. 
t. 4, p. 69.) 

Elle aboutissait à la porte Saint Remy et le fau- 
bourg détruit à la prise de Soissons, en I4i4,avec 
ceux de St Léger et de Crise. 

Il y avait des maisons sises enti'e le cimetière 
Saint Remy et la maison des Béguines. 

Entre cette me et la tour Massé, était le Jardin 
de l'Arc (Leroux, t. 2, p. 125). 

Sous la Révolution, la rue St Remy s'appelait 
rue du Bonnet Rouge. 

On appelait encore une partie de la rue Saint- 
Remy, autrefois rue de la Chaisne. 

Le quartier et la rue de la Chaisne n'existent plus 
ou du moins sous ce nom. Us nous sont connus 
par un bourgeois qui vivait au xii* siècle sous le 
nom de Yves de la Chaisne^ contemporain de 
Bérard de la Porte l'Evêque (ou Bara), tous deux 

TOMB VII {y série, a* partie), 9 
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bienfaiteurs de Prémontré, à qui ils se donnèrent 
avec plusieurs membres de leurs familles. 

Ils apportèrent en dot à Tabbaye une maison du 
quartier de la Chaisne {de Cathena) et une autie 
maison < de la rue qui passe sous le mur de Tévê- 
que > [vice stibtus murum episcopî) et ne peut être 
que la rue des Minimes ? Mais les Prémontrés 
échangèrent celle-ci, parce qu'elle était dans un 
quartier ti'op bruyant {ut pote inpopulari frequen- 
tia constituta) contre une moitié de la vigne du 
clos que leur avait donné Lysiard, fils de Renaud 
de la Chaisne, en se faisant religieux, indépen- 
damment de sa maison de la rue de la Chaisne 
{j)icus ad Cathenam) (i). 

Vers 1142, cette maison de la Chaisne fut l'objet 
d'un procès, qui se termina en faveur de Pré- 
montré. 

En 1 190, un autre bourgeois s'appelait Garnerus 
de Cathena {2). 

Où était située la rue de la Chaisne ? Une 
charte de 1142 semble la placer près de l'église 
St Remy, car, à cette date, l'abbé de Prémontré 
Hugues, voulant bâtir une maison à Soissons, à 
cause des biens que le monastère y avait reçus, 
Josselin de Vierzy lui donna un terrain ou empla- 
cement, en dehors du quartier ou rue de la 
Chaisne extra Cathenam devant l'église Saint- 
Remy. 

Ensuite l'abbaye acquit une vigne devant la 
porte même de cette maison qui prit le nom de 
Maison de Saint Remy, à cause de sa proximité 



(1) CarttU, de Pré^onlré, Annaki, t. S, p. 264. — Bibliothèque 
de Soisiojif. 

(2) Cartul. de Saint-Léger. 
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de réglise, qui se trouvait hors des murs, dans le 
faubourg. D*où Ton peut conclure ou induire, que 
la rue de la Chaisne se trouvait avec la maison de 
Prémontré, vers l'endroit où furent bitis, au 
moyen-âge, l'église et la porte Saint-Remy. 

Pourquoi l'a t-on appelée de la Chaisne \de Ca- 
thena) ? ne serait-ce pas à cause de l'usage où l'on 
était de tendre des Chaisnes en certains quartiers 
en cas de troubles ? Ce ne pourrait être là qu'une 
conjecture hasardée. 

Ruo du Rempart Saint IXemy 

Elle a remplacé la rue ou cul de sac des Çapu- 
cLnSy qui était à l'extrémité de la rue Saint- 
Remy. 

RUE DES ARCHERS 

Située denièrc celle de St Remy. Le connétable 
des archers avait son pavillon derrière l'églis» St- 
Remy. 

FaubourfiT 0aiat*'Waaflit 

Le pont donne accès au hourg d^ Aisne ou fau- 
bourg Saint-Waast^ ainsi appelé du titre de son 
église. Au sortir du pont se présentent plusieurs 
îues qu'il n'est pas toujours facile de distinguer: 

RUE DE l'échelle SAINT-MÉDAPD 

Cette rue, située à droite du pont, suit le bord 
de la rivière (aussi est-ce plutôt un quai qu'une 
rue proprement dite, car il n'y a de maisons que 
d'un côté) jusqu'à la poterne d'où partait le chemin 
conduisant au faubourg St Médard par les ouvra- 
ges extérieurs de la place. 

Elle s'appelle ainsi de VEchelle comme indi- 
quant là hauteur des eaux de l'Aisne. 
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RUE DE l'arbalète 

Elle est citée dans le cérémonial et ordre de 
marche du 37 juin 1763. 

RUE DU TROU OU DU TROU AU LOUP 

Ruelle de TEgout (cours de la Crise (Dormay, t. 
I*') entre Saint Léger et le Château. 

Rue de Saint Waast 
oa <1e r^firltae Salnt-'W'aast 

l'impasse d'enfer. — LA RUELLE SAINT-WAAST. — LA 

RUE DE LA PLAINE OU PLAINE SAINT WAAST 

La rue Missire Pierre Leroy aboutit au carre- 
four d'où partent les rues de St Waast, porte 
Crouy et des Graviers. 

La rue St Waast aboutit au lieu où s'élevait 
l'ancienne église collégiale et paroissiale de ce 
nom, consacrée à un atelier de salpêtre, à la Ré- 
volution, puis abandonnée et enfin démolie en 

1798. 

On y remarque l'impasse de l'Enfer ; à son ex- 
trémité Est se trouvent la ruelle St Waast et la 
rue de la Plaine, aboutissant aux remparts ; la 
plaine est une place où l'on a établi les nouvelles 
écoles, en partie du moins. Au n* 5 de la rue 
St-Waast,on peut remarquer une maison ancienne 
dont les fenêtres sont carrées et oblongues et 
dont la tourelle, comme toute la construction, 
indique le xvii* siècle. 

Quant au nom de la ruelle ou cul de sac d'En- 
fer (i) on ne saurait dire quelle en est l'origine. 



(1) Nous citeronn une maison aux Ckanaux contigae rueUa 
inferni (Aanal. t. 4,) à U ruello d'Enfer, 



~\ 
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Ajoutons seulement qu'à Paris la rue ^Enjer 
vient de ce qu'autrefois elle était connue pour un 
lieu de débauches et de volerie, où les bourgeois 

n'osaient se hasarder le soir, ce qui ne préjuge 
rien à l'égard de notre impasse à^ Enfer au fau- 
bourg Saint Waast. 

Cette rue était proche de celle de Longpont. 

Saint Jean, lisons-nous dans le cartul. de cette 
abbaye avait une maison au Grand Maiché, à 
laquelle il en ajouta, en I3a2,une touchant au cellier 
de Longpont, enti'e le Marché et la rue Saint Yved. 

Le cimetière de Notre Dame des Vignes était 
près de la rue de Longpont. (Archives de 
l'Aisne). 

Kue Xliiers 

Thiers, grand historien, libérateur du territoire, 
ayant contribué à fonder la République. 

Né en 1797, à Marseille, M. Thiers fut député 
et plusieurs fois ministi'e sous Louis-Philippe, 
député en 1848, et sous le second empire ; après 
la gueiTe de 1870, élu Président de la troisième 
République. Il fit la paix avec l'Allemagne et 
contribua beaucoup au payement de l'indemnité 
de guerre, aussi l'appela-t-on le « libérateur du 
territoire >. 

Il mourut à 80 ans, en 1877. Il était membre de 
l'Académie française et auteur de l'histoire de la 
Révolution, du Consulat et de l'Empire. 

Par reconnaissance poui* les services rendus, 
plusieurs villes donnèrent son nom à des rues. 
Il en fut ainsi à Soissons. 

Ici la rue Thiers est une de celles percées dans 
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le quartier nouveau, sur remplacement des anciens 
remparts. 
Elle aboutit sur la place de la République. 

Une Xortue 

Voir rue du Griffon. 

Rue ae« XroUles 

Voir rue du Heaume. 

£tue dô laXrinitâ ou de la Blandeil^rie 

(âmydalarie) 

Son nom vient évidemment des vanniers qui 
l'habitaient. Vanniers et Manneliers sont deux 
mots identiques; St. Jean y possédait une maison 
(dénombrement du xvi* siècle. St. Jean) et sur les 
quatre que possédaient à Soissons les chevaliers 
de s. Jean de Jérusalem ; une rue de la Mandela 
lerie « aultrement de la Trinité >, laquelle s'ap- 
pelait Maison de la Croix de fer^tenait à Vhôtel de 
la Croix de fer et à la commanderie du Maupas, 
fut détruite par ceux de la Religion (titre de 1568 
ibid). Elle est encore mentionnée dans un titre 
du même temps où Ton parle d'une ruelle à cul 
de sac dans la rue de la Mandellerie devant et à 
l'opposite de Vhôtel de la Croix de fer. 

Dans un terrier de 164a, elle figure encore rue 
de la Mandellerie et près du rempart {ibid et voir 
AnnaleSf t. 4,p, 160). C'est peut être cette ruelle 
qui partagea la rue de la Mandellerie en deux 
rues . la Trinité, lorsque la chapelle fut bâtie dans 
cette rue, jusqu'à la place du parvis et la Mandel- 
lerie proprement dite dans la partie qui mène à 
la rue de J'EchelU du Temple. 



Ces deux rues qui, aujourd'hui n'en forment 
qu'une, devaient être distinctes anciennement ; la 
inie de la Trinité commençant à la rue de la Burie, 
paraît s'être terminée au coude (angle) qu'elle for- 
mait avec celle de la Mandellerie et qu'on appelait 
carrefour de la Trinité ; un cul de sac donnait dans 
cette rue qui tenait au rempart, à l'opposite de 
Vhostel de la Croix de fer ^ dépendant de la com- 
manderie de Maupas ; en 1568, un hôtel tenant à 
i'hostel de la Croix de fer et à la commanderie 
de Maupas, était ruiné par les Huguenots. La 
maison dite de la Trinité était celle où était la 
chapelle de ce nom. Le n® 8 est une ancienne 
maison dont le pignon, à longues et étroites ou- 
vertures, donne sur la rue et ses lucarnes de la 
toiture sont assez remarquables. Au no 4, ancien- 
ment Maison de la Trinité^ on voyait encore na- 
guère, sur la rue, l'abside de la chapelle de la Tri- 
nité, ornée de ses gargouilles. Il en reste encore 
de faibles traces et dans les greniers les voûtes en 
bois sous la toiture. 

Rue <ie«i Trois Xtols 

ou RUE D'AISNE (1793) 

I 

Faisant suite à la rue du Plat d'Etain, pour re- 
monter vers le pont, elle va toucher aux rues de 
la Clef et du Pont, dont elle fait la séparation; 
son nom lui vient évidemment d'une hôtellerie à 
l'enseigne des Trois Rois. Le tribunal de l'Election 
siégeait en cet endroit après avoir été précédem 
ment dans la rue des Rats, dans une maison dont 
la cour porte encore le nom de cour de V élection 
et à laquelle, ainsi qu'on l'a vu, on aboutissait 
par une impasse dite auç^i impasse de VElection. 
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Rue cle« Vieilles Etaires 

Voir rue Deflandre. 

£tite de la Vieille G-afirnerie 

OU sous NOTRE-DAME 

On a donné à cette rue une origine assez bizar- 
re : Gagner ie ou Gagnage signifie dans l'ancien 
langage les fruits pendant par racines ou les re- 
venus des terres. Or, Tabbaye de Notre-Dame 
possédait les maisons qui avoisinent cette rue et 
même probablement dans la rue même une grange 
où Ton seiT.ait une portion des récoltes de ses 
terres nécessaires aux besoins de la maison et de 
l'hospice qui en dépendait. C'est de là que vien- 
drait rétymologie de Vieille Gagnerie ou Vieille 
Grange. Telle est l'explication donnée avec d'au- 
tres preuves secondaires à l'appui par l'auteur de 
la Statistique de V Aisne, M. Brayer, à qui nous 
en laissons toute la responsabilité. 

Nous en hasarderons une autre qui nous paraît 
plus admissible. La dénomination de Gagnerie 
n'équivaudrait-elle pas à celle de Vannerie. Les F, 
en vieux français, remplaçaient souvent les G : 
ainsi, on disait Wardre et Warder pour garde ou 
garder. L'industiie de la vannerie s'exerce encore 
dans la rue de la Vieille Gagnerie et peut y avoir 
été exercée au moyen-âge. 

Rue do la Vieille pri«en 

Voir rue du Beffroi. 

Rue des Vieux Oordeliei** 

Voir rue dos Cordeliers. 
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Rae <la Vieux Sempart 

Le nom de cette rue indique qu'elle a remplacé 
le rempart du moyen-âge qui existait en e£fet de 
ce côté et allait de l'ancienne porte Saint-André 
ou fausse porte à la Tour Macé (laquelle existe 
encore dans le jardin d'une maison appartenant au 
séminaire). La rue suit la même direction et delà à 
la porte Saint Remy à partir de l'angle de la Pe- 
tite caserne (l'ancien couvent desMinimesses), bor- 
dée d'un côté par les murs de la cour de la ca- 
serne et de l'autre par ceux des jai'dins qui appar- 
naient autrefois en partie à celui des Minimes. Elle 
part de la rue des Minimesses et débouche dans la 
rue de Panleu vis à vis l'aile nord du grand sémi- 
naire. Dès 1582, des jardins avaient envahi en ce 
lieu les fossés du vieux rempart. 



LISTE 



/ » 



DES MEMBRES DE LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 



HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE ,DE SOISSONS 



1897 



■lurenu 



MM. le vicomte de BÂ.RRAL, Président. 

BRANCHE DE FLAVIGNY. Vice-Prosiden'.. 
PÉCHEUR, (rabbé) Secrétaire. 
A MICHAUX, Vice-Secrétaire-Archivistp. 
DELORME, Trésorier. 



Meiul>res Xitulaires. 



MM. 



1849 Branche de Flavigny, propriétaire à Soîssoqs. 
)850 PÉcriEUu (l'abbé), Chanoine honoraire à Oulchy- 

le Châleau, OfBcier d'Académie. 
1865 Delaplage (l'abbé), curé d'Urcel. 

1867 Deviolaine (Emile), Manufacturier à Vauxrot, 
Conçeiller géaére^l, 
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MiM. 

1870 Collet, Ooateryatâar da Musée de SoissonSi 
0/flcier d'Académie. 

1874 Michaux. Alexandre, Imprimeur à Boissons. 

1874 Legry, Conseiller général, Maire de Vailly. 

1874 MoREAu (Frédéric), ^^ propriétaire à Fère-en- 

Tardenois. 

1875 CoRNEAux (l'abbé), Curé de Corcy et Longpont, 

Officier d'Académie. 

1877 Labarre, Président du Tribunal de commerce 
à Soissons. 

1877 Delorme, ancien Notaire à Soissons. 

1878 BflUN (Félix), employé au ministère de la 

guerre, à Par. s. 

1879 De Barral (le vicomte), #, ancien Sous-Préfet de 

Soissons. 

1879 Lelaurin, propriétaire à Bucy-le-Long. 

1879 Fèvre-Darcy, libraire à Soissons. 

1882 QuiNETTE DE RocHEMONT, *, iuspocteur général 
des Ponts et Chaussées, 18, rue Marignan, Paris 

1882 d'Urcle, receveur des finances^ à Soissons. 

1883 Vauvillé, propriétaire à Pommiers, Of. d'Aot- 

démie. 

1883 Caillet, ancien notaire à Soissons. 

1883 Cmou, notaire à Villcrs Cotterêts. 

1884 Leûouble (rAbbé) Secrétaire de l'Evêché de 

Soissons^ Chanoine. 

1884 MoRio DE l'Isle (le baron) *, à Vauxcastille, 

ancien Sous-Préfet de Compiègne. 

1885 Lefèvre-Pontalis (Eugène), bibliothécaire du 

Comité des Travaux historiques et des Sociétés 
savantes, à l'Institut, ancien élève de l'école 
des Chartes, Officier d'Académie. 



MM. 

1886 Judas, Bibliothécaire de la Ville de Soissoûs. 
Officier d'Académie, 

1886 Lebon Alphonse, propriétaire à Soissons. 

1886 Plateau, maire d'Hartennes. 

1886 FiRiNO, conseiller général, à Fontenoy 

1887 BlamoutIer, notaire à Soissons. 

1887 De Cardevacque, propriétaire à Arras. 

Î888 De Bertier (Albert), (comte) à Cœuvres. 

1889 De Montesquiou (Henri), (vicomte; à Longpont. 

1890 BoRGOLTz (l'abbé), à Chavignon. 
1892 Thomas, notaire à Soissons. 

1892 HiNCELiN, commissaire priseur à Soissons. 

1893 DE Reiset (le comte), à Vic-sur-Aisne. 

1893 DUCHASTEL DE MONTROUGE, à Pasly. 

1894 ViÉviLLE, curé doyen de Villers-Cotterêts. 

1894 Lhbrmitte, propriétaire, à Soissons. 

1894 Beaumont, sous-directeur des Contributions 
Indirectes, à Soissons. 

1894 Lambin Œmile),27, avenue de la République, au 

Grand Montrouge (Seine). 
1894 Gauguisr, licencié en droit à Soissons. 

1896 Michel (Charles), ent. de travaux à Yaillj. 

1897 Letombb (l'Abbé), curé d'Ambleny. 

1897 Landais (chanoine), archiprôtre à Soissons. 
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Membres Correspondante. 

KM. 

1847 PôQUKT (l'abbé), Doyen de Berry-au-Bac, 

1849 Matton, andea Archiviste du département, à 

Laon, Officier de l'Université, Chevalier de la 

Légion d'honneur. 

1856 PiLLOY, andâu agent- voyer d'arrondissement à 
Saint-Quentin, Of, de rinstruotion pabliqaa. 

1863 De Mars y (Arthurj, propriétaire à Compiègne. 
1869 PiKTTE (Edouard), ^, président de la Société 
archéologique de Vervins. 

1873 Barthélémy (dk) à Courmelon. 

1874 Cesson (Victor), artiste peintre à Coincy. 
1874 Palant (l'abbé}, Curé de Cilly. 

1874 Pignon (l'abbé), doyen de Coucy-le-Château. 

1882 BoucHEL, instituteur à Presles-et-Boves. 

1887 Serrure (Raymond), à Paris. 

1889 De Florival, Président à Montdidier. 

1892 Bercet (Gaston), à Quievy (Nord). 

1892 SoREL (Alexandre), ancieti président du Tribunal 
civil de Compiègne. 




LISTE DES SOCIÉTÉS 

avec lesijnelles celle de Soissons est en correspondance 



SOCIÉTÉS FRANÇAISES 

AISNE 

Société Académique de Laon.. 

Société des Sciences, Arts, Belles-Lettres et Agri- 
calture de Saint-Quentin. 

Société Industrielle de Saint-Quentin. 

Société Archéologique de Vervins. 

Société Historique et Archéologique de Château- 
Thierry. 

Société Académique de Chauny. 

Union Géographique du Nord de la France, section 
de Laon. 

ALGÉRIE 

Académie d'Hippone, de Bôno. 
Société Archéologique de Constantine, 

ALLIER 

Société d'Emulation du département de TAIlier, i 
Moulins. 

ALPES-MARlTIMES 

Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes, à Nice. 

ALPES (hautes) 

Société d^études des Hautes-Alpes, à Gap. 
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AtJBE 



Société Académique d'Agriculture, Sciences, Arîs 
et Belles-Lettres de l'Aube, à Troyes. 

AVETRON 

Société des Sciences, Lettres et Arts de TAveyron, 
il Rodez. 

BOUCHBS-DU-RHONB 

Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Marseille. 

Société de Statistique de Marseille. 

TALVADOS 

Société des Antiquaires de Normandie, à Gaeu. 

CHARENTB 

Société Archéologique de la Charente, à \ugoulême. 
Société des Archives de Saintonge et d*Aunis. 

CHER 

Société des Antiquaires du Centre, à Bourges. 
Société Historique du Cher, à Bourges. 

cotb-d'or 

Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
Dijon. 

Société Archéologique de Dijon. 
Société Académique de Brest. 

GARD 

Académie du Gard, à Nîmes. 

GARONNE (haute) 

Société d'Archéologie du Midi de la France, à 
Toulouse. 




GIRONDE 

Société Ârchéologiqaa de Bordeaaz. 

ILLE*Er-VILAINE 

Société Archéologique d'Ille-et-Vilaiae, à Rennes. 
Société Archéologique et Scientifique de Béziers. 

JURA 

Société d'Emulation du Jura, à Lons-le-Saunier. 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Poligny. 

LOIRE (haute) 

Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Commerce 
du Puy. 

LOIRET 

Société Archéologique de TOrléanais, à Orléans. 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Orléans. 

HANCHE 

Société Nationale Académique de Cherbourg. 

MARNE 

Académie Nationale de Reims, 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Marne, 
à Châlons. 

Société des Sciences et Arts de Vitry-le- François: 

MARNE (haute) 

Société Historique et Archéologique de Langres 

TOUS VI (Sêiérie), 11* 
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mus! 
Société Philomathiqua de Verdun. 

Société Nivernaisa des Sciences, Lettres et Arts, 
à Nevers. 

NORD 

Commission Historique du Nord, à Lille. 

Société d'Agriculture^ Sciences et Arts, de Valen- 
tiennes. 

Société d*EmuIalion de Cambrai. 

Société d'Agriculture, Sciences et Ârls de Douai. 

Société Dunkerquoise pour l'encouragement des 
Sciences, à Dunkerque. 

Société d'Emalation de Ronbâiz. 

OISS 

Société Académique d'Archéologie de TOisa, à 
Beauvais. 

Société Historique de Compidgne. 

Comité Archéologique de Senlis. 

Comité Archéologique de Noyon. 

Société française d'Archéologie, Oouipiègne. 

PAS*I>S -CALAIS 

Académie des Sciences d'Arras. 

Société des Antiquaires de la Morinie, à Saint-Omer. 

Société Académique de Boulogne-sur-Mer* 

PTRiKÛBS (BASSSS) 

Société des Sciences, Lettres et Arts, à Pau. 
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RHOKB 

Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts, ft Lyon. 

Société Littéraire» Historique et Archéologique de 
Lyon. 

lAONX-ST-LOIRl 

Société Eduenne d'Autun. 

Académie des Sciences et Lettres de MAcon. 

Société d'Histoire et d'Archéologie de Chalon- 
sur-Saône. 

SARTHE 

Société Historique et Archéologique du Maine, au 
Mans. 

Société d'Agriculture et Sciences de la Sarthe, au 
Mans. 

SAVOIR 

Société Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie, à 
Chambéry. 

SSINB 

Société des Antiquaires de France. 

Société de l'Histoire de Paris et de Tlle de France. 

Société d'Anthropologie. 

Société Philomathique de Paris. 

Société française de Numismatique et d'Archéologie. 

Association Philotechnique. 

Société des Etudes Historiques. 

Bulletin du Comité des travaux historiques. 
Bulletin scientifique du Comité, 

SEINE-INF&IEURB 

Académie des Sciences et Arts de. Rouen. 

Comité des Antiquités de la Seine-Inférieure, à 
Rouen. 

Société Havraisd d'études diverses, au Havre. 



i 



i 
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SEINE-KlVlfABNB 

Société d*ÀrchéoIogie et Sciences de Seine-et^ 
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Institution Smithsonienne^ à Washington. 
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